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PRÉFACE;
A plupart de: homme: jugent on;

Il dinairement tre:-ml de la Phi-
! lofophie : il: :’zmuginenf qu’elle

ne confifle qu’à dzfcourir , 0*
qu’à difiauter s: mai: ce en’efl ni un jeu, ni
une vaine faïence pour l’oflenmrion ; e’ejl une

profijfion d’une ehofir ne: ferieufe C9" "en
grave, c’efl-à-dire de la Sagefl’e , Üphilafàu.

phere’eflagir. e ,
’ l e]! évident par là qu’il n34 pro rament

que la morale qui merite ce nom, puijçu’il n’]

et qu’elle qui donnede: regle: pour la conduire de
la vie. Mai: qu’efl-ce que la morale S Si nm
fuiwn: le: opinion: de: homme: , mu: trouve.
rom prefque autant de morale: raflèrent",
qu’il] a d’homme: difl-erentn car on appelle
morale ce qui n’efl qu’ufizge; ensima» ou api;

mon ; 01’071 ufuit dam: cette foienee ce que le:

Payemfuifoient dan: leur: fierificu; quand
il: n’u’uoientpa: le: viflime: qui étoient ligna-y

rôle: à leur: Dieux , il: enfuppvfbiene d’uutre: à

qui il: damoient le nom deetelle:rqui leur mon!
quoienr. De même quand le: homme: ont été

" in " tu a, pi:



                                                                     

PRÉFACE.
. privez de la verite’ , il: ont donne’ce beau nom a

leur: imagination: C7" a leur: caprica.
Avant toute: chofe: il efl nece[fiaire de revenir

de cette erreur , a" de feparer ce qui eji vague o-
incertain, d’avec ce qui ejl confiant ON toriiour:

le même. ’Pour peu qu’on veilillefefervir de fa raifort ,
il n’ejlpa: olifiïeile de mir que la weritahle mo-
rale doit Être une regle inflexible , qui ncfiai’ve

ni no: antaijie: , ni no:prejugez. Elle ne peut
donc etre qu’ une explication de: veritez. confor-
one: a la nerite’e’zernelle , de -a-dire a la la] de

Dieu; (7* par conf equent la Loy de pieu eji
le point fixe (2’ incliwfihle , d’oie il faut regar-
der tout ce qu’on appelle morale , fi l’on peut en
eannoitre le: heaurez. 0’ le: defaut:.
i Selon ce principe on conçoit d’abord que la

morale efl la fille e la Religion , qu’elle marche
d’unpa: Égal avec elle , Ü” que laperfellion de

telle-c ejl la mejure de la perfeflion de celle- la.
Il ne ligue donc cheroherde morale parfaite que
dan: le Chrifliamfme. Mai: comme en tout
temp: il a plu à Dieu defe découvrir aux hom-
me:,il n’y: rien deplu: utile ni de plu: agreahle,
que de connoitre jufqu’a quel point il a voulu je
communiquer a ceux qui etoient le: plu: e’loi-

gnez defim alliance. . ,N ou: ne fgavon: pu: bien ce qu’était la
morale de: Payem- avant le fiecle de Pytha-

gare,

n. rà
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p R E’ F A e È:
ion, croie: Sages de Grece, car il ne noue
rejle rien de cette antiquité. Mai: ce qu’on
acanferve’ de: (crin, ou de: maxiton: de ce:
Philofophe:, nou: apprend que de leur temp: ,
qui e’toit fort voijin de cela] de Salomon,
la morale confijloit en de: Énigme: , ou de: pro-
verbe: , qui pouvoient bien rendre le: homme:
fage: , (9’ le: porter a la pratique de tau: le: de.
voir: , mai: qui ne pouvoient leur expliquer le:
mentez, fondamental cr, (3’ leur en donner une
.ide’e dijlinfle : car le proverbe ne reçoit d’ordi-

naire ni définition , ni raifonnement. q

. . . . .Depui: le temp: dq Pythagore jufipi a 061:9
de Socrate, il neparott pu: que la morale ait in? l
fort cultivée. Pref que tau: le: Philojo be: ne
J’artachoient qu’a la fcience de: Nom ra: , a
la Phjfi que, 0" a découvrir le: caufe: de tout
ce qui arrivoit dan: le: Cieux. Socrate fut le
premier qui connoiflant que ce qui fi pafZe hon
de nou: , ne nou: touche point , (7’ efl plu: cu-
rieux qu’utile , fit une étude plu: particuliere de

la morale , 0* la traita plu: methodi uement.
Le: Pajen: fanoient avant la] que je: idée:
confufe: de Dieu , de la qu (7’ de la fuflice : il
débrouilla ce calao: de tenebre: , 0’ en tira une
Iunziere qui éclaira tau: le: fiat-le: fiii’vdfli. Ilfit

voir lafuhcrdinaticn qu’ilja dan: la nature l;
a" montra aux homme: la route qu’il: devoient
tenirpour Être aimablement heureux. ,Quand

ta! 3. . on



                                                                     

P v R E’ F A C E.
en juge de Socrate par le: weritez, qu’il a con.
nue": , on ne je contente a: de dire qu’il e’toit
grand Philofiiphe , on e; pref que tente’ d’aflurer
qu’il e’toit Prophite’, (7’ que Dieu la] avoit.

revele’ de: milieu: qui devoient Être accorte-l
pli: dan: le: dernier: temp:.
I Comme [a doflrine e’toit plu: conforme h la
périt! (7’ à la jujlice , que tout ce qui avoitparu.

le: homme: accoururent en foulea cette lumiere.
Mai: parce qu’il: n’e’toientpa: tout également

propre: a en [apporter l’e’clat , il J en eut beaua
coup plu: d’e’hloiei: que d’e’claire’z; C7" cette Phi-

Iofophie eut bientôt le fort de la veritahle Reli-
gion; elle fut déchirée pref que en autant de le.
(le: , qu’il] eut d’homme: qui entreprirent
de l’expliquer. V oila l’origine de toute: le:
Philofophie: qui ont regne’ depui: ce temp: lie
dan: le mande. Elle: ont toute: voulu avoir So--

x crate pour leur chef; comme toute: le: herefie:
font piquée: de n’avoir pour fondateur que Dieu

même. . .Q De tau: ce: Philofophe: il n’y a eu que le: Stei-
cien: qui apentfluiwi depre’: l’efprit. de Socrate ,

(9’ qui a)?!" e’te le: fidele: de’pojitaire: de la fa-

gcfl? 0’ de la vertu. S’il: ont me’le’ quelque

durete’ , (9* quelque rudefle aux fentimen: de
leur maître ,7 ce n’Étoit pa: tant un eflêt d’une

humeur fauvageü’ farouche, qu’un majen que

la prudence leur fuggeroit: car connoifl’ant la

- foi-
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P; R En A. C. E;
fiihlefie qui ejl naturelle: l’homme, un»):
(auvent ou a eidevoir: lu: loin ue la natu.

f r P a.re ne peutaller, afin: qu’en faifant son: je: cf;
fort: pour lunure leur: precepte: , il pût au
moins :’arre’ter au milieu , comme un arbre):

qui on peut faire perdre-fin pli, (7” que l’on
courbe. du câte’ o ofe’. Il efl vrai qu’aprê: que

il’Ecole de: Stoicien:fût.e’tahlie , il filmé de:

difciple: de Zenon, qui prenant trop au pied
. de la lettre le: opinion: de ce:grand: homme: ;.
tomberent dan: de: abjurditez. qui leur attire-
rent le: raillerie: , (9* le melon: de: honnit":

ugem. Mai: onnedoit non p : donner le nono
,de Stoicien: a ce: Philofophe: iridicule:, ï que
l’on donne cela] de .dtfetple: de: Prophetee’
le? de: Apôtre: a ceux qui expliquant trop
grofl’ierement le: e’crit:.de ce: homme: divin: en

tirent de: jeu: contraire: a l’efizrit de Dieu , Cr

à la fg de l’Eglzfe. -
1 Pour rendre cela plu: finfihle , ropofon: quel-
que exemple de: explication: ah urde: , que ce:
Seèlateur: ignorant ont . donné. un fage: pre-

cepte: de leur: maitre:. V ” I
. Qund Zenona dit que tou:.le:.peche’zje’toient
égaux , il a nouluguerir le: homme: de la mal.
.heureufe opinion ou il: ne font que trop; que
pourvoi. qu’il: :’e-mp êohent s cmmettre de
grand: crime: , il: nejontopartenu: d’e’trejifort

engarde contre le: petit: pochez, 5 mita voulu

’r A 4. leur

4.Le
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. leur perfuader que le moindre poché devient in;

. curable quand on le neglige, (r que Dieu qui ejl

. la pureté même n’en trouve point en non: qui ne

merite la mort , fi par la fati:faélion 0’ la peni-

tence noue ne defarmon:fiijujliee. Mai: il nient
, un Chtyfippe , qui prenant groflîerement ce pre-
. copte, e’tablit qu’il n’y a aucune dijfirence entre

. voler, de: choux dan: un jardin , é- commettre
fun [acrilege , entre égorger fan pore (à: tuer un
chapons?" peut qu’on punifl’e ce: deux allion: du

même fupplice, ce qui bien loin de retenir le:
. homme:, leur liche la bride, 0* le: porteà com

mettre le: plu: grand: excez, - -
Quand il a dit que le Sagedoit mon; un.

. pajfion ,fim dojÏein e’toit de faire entendre que le

. Sage ne borne par le l’attendriFement feu! le:
ficour: eflèfiifr qu’on doit à fan prochain , (2*
.qu’il tâche de le foulager fan: aucune Émotion ,

(J’j’an: aucun trouble:mai: un Chtyjippe tire de

V ce procepte une oceajion de rompre tau: le: lien:
de la faciete’, 0" de fouler aux pied: la mifiri-
corde qui e]? unde: curation: le: plu: :mfintiel:
de ’Die’u.’

Quai] il a dit que le sage attend tout de lig-
mê’me , ,fizn but e’toit de faire connaître que n6-

ere neritable bonheur. ne f’çauroit d e’pendre de

l’allion d’autru] , Ode combattre l indolence
et la parcfl’ede ceux qui trop’ abandonnez. à la

Incidence, vgulgient attendre tourd: Djfu ,

.. . . V - au:l

«v -..’.--’** 4’ ’ ’ ’ r ’H’ v ’ V
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1* R E’ F A C E.
fan: tricher d’attirer fe: grace: par leur travail,
(7’ par leur: bonne: œuvre: : D’ailleur: com-me

il enfiignoit que l’ame e’toit une partie de Dieu ,

(9* Dieu mime , ce precepte , que le: homme: de-
l voient tout attendre d’eux, ne fignifioit autre
chofi , finon qu’il: devoient attendre tout du
Dieu qui le: condutfoit. Mai: un difciple aufli

ignorant que flip erbe empoifonne ce procepte , ce
en tire cette pernicieufe confequence, que le Sage
il! au defiu: de Dieu mime , 0* fait [on propre

onheur independamment de cet Etrefou’oerain
qui l’a forme’.

Il en (il prefque de mime de tout le: autre:
paflage: dont on :’e[lfirvi dan: tau: le: temp: ,
pour rendre [ufpelle (rodieufe la dollrine de:
:Stoicien:. Ce n’efi par qu’elle [bit parfaite , à.

que nou: voulion: la défendre en tout;noue acon:
dëa dit qu’il ne faut chercher de perfellion
que dan: le Chriflianifme ; (7* nou: acon:
fouwnt combattu dan: le cour: de cet ouvrage
le: erreur: ou il: font tombez. Non: dtfin:feu-
lement qu’il n’ a point de morale qui approche
fi fort de la morale de JESUS-CHRIST, que celle
de ce: Philofophe: , comme le: Pere: mime de
’l’Eglife l’ont reconnu . . ’

aillai: , oliban , cette morale de: Stoïcien:
n’a aucun precepte qui oblige à aimer Dieu. ’

Elle ne la] demande pue la force de le

ont. ” I ’ t
g Elle



                                                                     

PRÉFACE.
Illelne pro ofe p4: aux homme: de je haïr.

. Elle n’e’ta lit a: que l’homme ejl en même

k’ temp: la plu: excellente 0’ la plu: miferable de

toute: le: creature:.
Elle n’enfeignepae l’humilité.

’ Elle ne fait pua remarquer, que rapporter
routa [à] , (a je mettre au dqu’u: de tout e]?

. un peche’ qui non: e]? naturel ; elle ne non: oblige
pua à] rejijlcr , 0’ ne penfe pou à non: en donner a

le: remede:.
Ce font le: objeflion: qu’un de: plu: fianan: -

homme: de nitrejiecle a faire: , ou pltîtofl
qu’il je difpofoit à faire aux Stoi’cien:, (ra

ton: le: Philofophe: du Paganifme : mai: fi
’Dieu hg avoit donné le rem: d’achever [on
ouvrage, il auroit fan: doute corrigé ce plan,
0’ la hilare [hale d’Antonin lu] auroit fait
oonnoitre que Dieu n’avait pas la]? de: hom-.
une: fi vertueux en de: tenebre:ji e’paijfim

Ce juge Empereur e’tablit la neceflîte’ dai-

mer Dieu , en e’tabliflant celle ’aimer tout
ce qu’il non: ennoje , quelque ficheux qu’il a

non: panifie , a" en ne faifiznt confifler la.
filictte’ de l’homme qu’a Être bien avec Dieu.

Non finlement il enfeigne qu’il faut deman-
der a Dieu la force de le fuivre, il reconnoit.
de, plu: une vertu de Dieu qui agit en nou:, a?
qui opere toute: no: bonne: allion: , (9" toue.
ne: bon: defirt, 0* il fait noir que c’eleieu

V »z I 1’40. I

r.
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fui e’loigne de nous toute: les: oemjion: , gui

pourroient noue faire tomber dans le crime, ou
qui nous donne laforee il) refifler. ’

Il noue apprend par toutà me’prifer, (ri
haïr nôtre eorp: qui ejf la fourre. du Peehe’, 0*
qui refijle à l’efim’t g 0’ il fleur qu’on le 762’475

de comme une prif on , qui nomeempfehehd’awoir

une communication plut. particule"? avec
Dieu. La veritnble Religion ne noie: communa-
de pue de nom haïr d’une autre menine. .

Il prouve en beaucoup d’endroit: que l’homme

a]? la plia excellente de toute: le: enflure: à
attife de [on origine , a- d" perfeifïion: in:
Dieu 4 daigne’lu] commun iguane? qu’en innerve

un): il enejl, la plu: mifemble à au]? de fie,
vice: qui tu] font perdre touefe: avantage: , 0’
qui le rendent effluve en le f eparant de Dieu.

Pour ce qui edee l’humilité, on ne J’ejlpa

contenté de dire ne le: S tairiem ne l’ont pu:
connue , on a ajouté que cette vertu e’roirineom-

purifie avec le: autru- 7Jertue dont ilefaifoient
profeflian. Quel on veutfaire un reproche de
cette natureù de: Philofopher, il femèle qu’on
devroit connaître à fond leur: principe, 0’
toute: les eaufequence: qui s’en tirent natu-
rellement. Il on] que ni l’Aoudemie , ni le
1’ "tiquen’ant jamaieeuzie mot quigmfeproà

p70)!!!" ce queuta appellen: humihte : maie];
(me venu oonjijie à eaunaztrefbn nenni devient

. ., E14 g.» Dieu;-
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Ding; croire que c’eji lia-foui qui a]! l’auteur de

tout le bien,(9* qui ne fait point de mal; (7’ i: cn-
feigner qu’il n’y a de werituble Être que Dieu, (7’

que tout" le: autre: ciao] e: j ont vile:,perifllzble:,
Momentune’et, vfiijette: à corruption , il: l’ont
connue , (7" ce livre d’Antonin en eflplein.

La derniere objefiion n’efl p44 moine injujle.
Cor Antonin 4 tree-folidement prouve dPre’!
Socrate , que l’amour prop re qui porte l’homme
à rompre le: lien: de infociete’, à]? fepurer de:
autre: homme: , 0’ à vouloirfxiire comme un
tout à port , a]? une revolte contre Dieu , (9" une
dejblie’ijîunce à le: plu: ancienne la] du monde ,

qui 4 voulu que le: chofe: le: main: parfaite:
fiiflent pour le: pluepurfuitee , 0’que leeplue

urfuite: fufient le: une: pour le: outra, ce qui
e]? l’unique fondement de la pine a» de la iujii.

ce. Il noue exhorte à rçfifler à ce malheureux
penchant d’une unie corrompue , en noue con-
vainquant , que la fremiere (7* la Principule
condition de l’homme c’eji d’aimer fin fro-

elmin ; 0’ en nouefizifiont voir quopendunt que
noue noue regarderont fimplement comme une
Partie de ce tout , (7mn pas comme un de [et
membre: , nous n’uimerontpue encore le: hom-
me: de tout nôtre cœur , tu" ne prendront par , Il
leur faire du. bien , ce plnijir veritqble (9" foliole,
qui refaite du fintiment de tout le corp: ; (9’ ma,

fin il donne contre cette impiete’ un retende ire:-

- v fa:
.nL,ÈAA-- , A A
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falutairegqui ejl l’amour de Dieu, dontÎl’umour

du prochain n’eflpaejeulemcnt la marque, mai:
l’accom liflement (7 la perfee’lion. i

Puifqpue noue avons entreprit de défendre la
morale de: Stoicien: contre le: accufution: de ce
grand homme , noue n’oublierons pas la cenfitre
qu’ il afaite de ce principe qu’il; ont e’tabli , que

puifquele dcfir de la vanne gloire fait tout en-
çrcprendre , le defir de la jufiice le Peut faire
mir. Il foutient qu” il n’j a rien de plu: vain ,
(9’ de pl u: faux que ce raifonnement: ce font,
dit-il, des mouvemcns fievreux que la famé ne

peut jamais imiter, o I "Il veut dire jan: doute que la raifin ne peut
faire ce que la pajjî on fait,parce que le: (flet: de:
pafl’z’om dépendent de: mouvement violent (9*

involontaire: , qu’il n’es? pue aupouwir de la
raifon d’exciter quand elle veut 5 0’ cela en
Mai de la raifonfeule : maie la raifonfitutenuë ,
0* ujde’e par la grime , a)? plu: forte que la plu:
wielentepajfionp’ telle a 59,114 raifim de: Mar-

tyre. La critique de ce finement homme eji dont
inuti le , 0* le raifinnemenrde: stoïcien: dis
meure tres-folide , tue-tara] , 0’ tua-conforme
à cette furole de faim Paul: fie puis tout par la
vertu c celuy qui me foûtîcnt. I I

Le: reproche: qu’on peut faire juflement aux
Stoïcien: , c’eji d’avoir cru la pluralité de:
Dieuxze’efi d’avoir enfiigne’,que l’aine e’tâit une

e’ - ’ÉA 7 - PÂTE:v î PMÎP4-13x ’

Ait
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partie de la Divinite’: de]! d’avoir ignoré le
peche’ originel , 0’ le: funefle: fuite: : c’efl
d’avoir foutenu , que le Sage pouvoit difpofer de

luj-mîme, a" fe donner la mort, quand il le

jugeoit a propo:. nSi on excepte ce:erreur:, (runpetit nom-
bre d’ autre: qui même ne fiant plu: dangereufi:
aujourd’hui , il n’] arien de plu: parfait que
leur: maxima; a" apre’: l’Ecriturefainte, rien -
ne merite davantage d’âne entre le: main: de:
homme: , qui veulent fuivre la iujiice, &fairo-
un bon ufage de leur raifort.

Nou: n’avon: de: Stoicien: que le: œuvre: de.
S eneque, ce qu’Arrien a conferve’ d’Epiflet’egr

le: livre: d’Antonin. Mai: ce dernier ejiprefl-
que autant au dejs’u: de: deux. autre: par la beau-
te de je: Écrit: , qu’il l’e’toit par la naiflance ,

0’ par la fortune. Senequea me?! aux vertu
de: premier: Stoïcien: tout l’orguei l de leur:
difciple: : Epiêlete efl plu: fimple , plu: joli-
de , 0’ plu: pur : maie il n’a ni grande: 11:35:,
ni Étendue de gente , ni e’levation. Antonin a

toute: ce: qualitez, , 072m ejprit e]? plu: vafle ,
v" plu: rand que f on Empire. Il ne :’ejl pue
contente de recevoir , a" d’eapliquerfilidement
le: precepte: de je: maître: , il le: a [cuvent cor-
rigez, (r leur a donne’ une nouvelle force ou par ’
la maniere ingeni’eufe’ 0’ naturelle dont il le: a

propofez, ou par le: nouvelle: découverte: qu’il

J ajointa, . Il
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Il a reconnu que nôtre ame n’efl pa: [a tu.

miere à elle.me’me . (7* qu’elle ne je voit que par

la lumiere dont il plait à Dieu de l’ éclairer. Il,

explique toute: je: proprietez,é’ il noue enfeigne
. qu’elle peut e’tre plu: vifiblg que le corp:,é’ que]:

feule peut jouir de: fruit: qu’elleporte.
Il de’montre tre:filidement,que la juflicen’efl

pas la fille de l’utilite’, comme quelque: Philofà.

phe: l’ont cru , mai: qu’elle dopend immediate;

ment de Dieu,(9” efl aujji ancienne que f a. flagellé .

propre (7’ la plu: convenable a l’homme , a"
qu’il . n’y a de veritable bien que ce qui efl utile à

la foci’ete’. . ’

Il faitvoirque tau: le: maux qui arrivent
dan: le monde , bien loin de nuire a la à?) n’en.
[ont que l’accomplifl’ement , 0* fervent ’injlruç

mon: ou a la bonte’de Dieu, ou a fajujiiee.

. Il prouve que la veritableforce , a". le veri-
table courage ne je trouvent que dan: l’humanité

(0" dan: la’bonte’. .
Il nou: force a confentir a eetteverite’tru-

importante, que lemenfonge même involontaire e
efi une impiete’ , a" que l.’ ignorance, qui le fait-

commettre n’a]? nullement excuf able, parce qui
elle ne vient que du me’pri: que noie: avon: fait:

-.- de:fecour: que Dieu nou: a donnez,0" que nou:
nomfimme: mi: volontairement en e’tatde a...
pouvoirgdifcerner la verite’d’avee amenas. ,

. Ü.

Il montre que la charité off la vertu la lue
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On n’anroitamaitfaitji on vouloit recueil-

lir à; tau: le: grand: principe:, qu’Antonin a
feulait), 0’ en tirer toute: le: confiquenee: , qui
en font le: fuite: veritable: , à necefiiren Le
Leileur le fera de luj-même, à c’ejià quo]
nouofiuhaiton: que no: remarque: pouffent l’aie

der. Par exemple quand Antonin noue dit,
qu’on peut être en même rem: un homme divin ,

à un hommeinconnuà tout le monde ; qui ofl-
ce qui netirerapa: de la cette confequence , que
le bruit , la gloire , c9- l’e’clat ne [ont donc paf
toi’ijour: le: veritable: uniflore: de la Divini-
te’ ê Et qui :’e’tonnera de l’objiurite’de C. qui

a e’te’ fi grande , que le: Hiliorien: qui releveur

fluoient de: particularitez. peu importantes, c9-
qui tâchent de n’oublier rien de eonjiderable .
l’ont a peine aperçu? ’

Quand il avance qu’on ne peut trouver [on
bonheur ni dan: le: fiienee: , ni dans le raifou.
minent, il n’efi par: mal-aife’ de faire cette re-

flexion,que le: fiience: é- le raifinnement nous
peuvent bien faire connaître Dieu, mais qu’il:

ne note: feront jauni: connoitreJEsus-Cnmsr
Dieua’ homme tout enfimble, ni démêler la
rondeur veritable de ce Sauveur , d’avec]?!

infleIe apparente . cela "fi voit que par lofa].
Il n’y a donc que la f0] qui putjfe fienter , film
le: principe: même d’Antom’n. .

forgée: orme": «mamelue: et Phi”?

. on;
a:
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A fiphe ne font ni main: admirable: , ni main: uti-
le: ; à» l’on peut dire que perfinne n’a mieux
donné le: moyen: de bien vivre , à de remplir

’ le: troi: engagemen: qui non: lient avec’Dieu .
t avec nôtreproehain , à avec nom-mima; (fr
tout CG u’ilen (Î ne ureette marier: fifi "W?

7 g -’ confer me aux regle: de la veritable Religion.
La véritable Religion non: en oigne , qu’il

faut Être toujour:foûrni: à Dieu, (7* être pet:
fiiade’, qu’il ne fait rien que de jufle. Elle itou:

ordonnede combattre no: pallioit: , à de purger
nôtre ante de tou:fe: vice: , afin que minium]:
fion: être agreable: a Dieu qui nofiufl’re rien
d’impur. Antonin le fait de même. * , -

La veritable Religion travaille a noutfaire
voir nitre mont, a celu; de toute: le: ch ofe:
terreflre: , à a non: convaincre que la verita-
He grandeur ne confite ni du»: la gloire,ni dan:
la naifiance , ni dan: le: Empiret; mai: dan: la
jufiice. Antonin le fait aufli. "

La veritable Religion nou: apprend a prier
pour toue le: homme: , afaire du bien 4’ no: en-
tamoit, (â- àfieivre l’exemple de Dieu , qui tous
le: jour: donnefonfecour: a de: ingrat:, à fait ’
lever [on Soleil fier le: jaffa, &fier le: injuflen

a Antonin itou: l’apprend auflî; (a tout ce qu’il
ditfur cela ejl digne d’un Evangelijie.

La veritable Religion note: exhorte l

o . Dne pu: faire de: Jugemen: temerarre: , c5- q
me.
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me’prifer iceux qu’on fait de nom; mon?»

patiemment le: défaut: de nôtre prochain ,
à à l’en reprendre avec modejlie , quand
la charité le demande; à nouspaflËr de tout le:
appu]: du monde pour n’avoir d’autre appel]
que Dieu; a renoncer a zou: le: difi’our: inutilcl,
à a toute: le: vaine: occupation: du finie, pour

. ne noue occuper quede ce qui noie: eflpropre, à.
que Dieu demande de non: , à a être toitjour:

content: de mitre condition. Antonin itou:
exhorte tout de même.

Enfin Antonin itou: fait voir comme la vea-
ritable Religion , que le joug, que Dieu noie: im-
pofe off plu: leger , a plus facileà porter, qu;
«in; que. non: mon)" noepafltone.

Outre tou: ce: grand: precepte: qui. [ont com-
mun: pour tout le monde , Antonin en a dt

. particulier: pour le: Roy, a qui la morale
encore plu: necefl’aire qu’aux perfimne: privée: ,

car il: [ont homme: , à il: condutjent de: hom-
mes; (à: comme c’ejl Dieu qui lu] adonne’ce:

lumiere: , non: ofon: dire- que la veritable Reli-
gion n’enfeigne rien fur cela de plu: parfait. Il»

fait voir aux Prince: , que. quand il: auroient
conqui: toute la terre , à réuni en leur perfimne
tout’ce que le: homme: appellent girond, fil:
font injufle: , dt :’il:fi rendent le:- clave: de»
l’ignorance d’autruy , il: font ira-perm; , à.

il met par cette raifort Alexandre , Cefar o
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5 Pompe? au deflou: de trois Philofiphe: qui
ont e’te’ , pour ainfi dire, le jouet de: peupla.

Comme la fagefle habite dan: le confiil de: S a-
ge: , il leJavertit de ne rien entreprendre que

e par l’avi: de gen: habile: , à apre’: une longue
à meure dëltbera tien. Il leur remontre , qu’il:

ne doivent fumai: regarder comme utile une
chofe qui le: forcera un jour à manquer de fa];
à qu’au lieu de 1:06er la Religion ejclave de la
Politique, il: font obligez de tenir la politique
humiliëefiue la Religion. Il leur remet devant
le: Jeux , qu’il: ne jont peu donnez. aux peuple:

A pour le: opprimenmai: pour le: fidtenirmât pour
le: défendre ; (je il leur prouve que le [ont même .
aideur Etat, a leur interit particulier exi-
gent d’eux qu’il: prorogent le: Science: , parce

ueplu: le: peuplafimt inllruit:, plu: le: Roy:
I civent en attendre de fidelite’ 0’ d’obeiflance.

Comme la. l’hilofopltie doit avoir de: precep-

te:- non feulement pour le: fige: qui travaillent
d’o’infiruii e de bonnefo]. , mai: aufli pour le: in.

’ fenfez qui cherchent Àe’toiqf’er leur raifin,pour

s’abandonner altier: pallions, [ans remord: é-
fin: crainte, Antonin ne [e contente pu: de
prouver aux libfllitn, à aux A thee: l’e’xiflen-

code Dieu,- il leur montre que , quand même il:
parviendroient a [e perfuader qu’il n’y en a

point, il: ne pourroient trouver de bonheur
laid! 6" Weritable don: l’accompliflement de

leur:-4 AM2 9444M: ;
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leur: dejir: ; (7* par la on force le dernier re-
tranchement de ce: malheureux, qui pour je
de’rolter à l’autorité de la Religion , prenent le

parti de la traiter d’intention humaine ; Car
on leur fait voir clairement par ce principe,
qu’il: ne gagnent rien par la , puifque la na-
turc feule, U" la raifort ne demandent pat
main: de faqefl’è 0* de moderation , que le
Chriflianiftne; a" qu’il faut noceflairement , ou
qu’il: renoncent a Être homme: , 0” qu’il:
defcena’ent dan: l’état de: Mm, ou qu’ilxvi-

tientfilon le: veritaltle: reglet, que la raifort
diéle,(9’qui ne jçauroient javeau Être oppofe’e:

à celle: de la Religion. J
Si la lefiurefeule d’un traite’de Ciceron, qui

n’e’toit proprement qu’une exhortation à l’e’tude

ide la Philofizphie, fit un fi grand eflêt fur le cœur

de Saint Auguflin, quil lu] donna de: 0135:
Ode: pouffe: toute: nouvellct, (7’ le porta à.
adreflî’r à Dieu de: priera tres-diflïrrente: de

celle: qu’ilfaifoit auparavant , de maniera que
miprifimt le: vaine: efperance: du fieclç,il n’eut

la: d’amour que pour la beauté incorruptible
de la veritaltle fagefi’e ; Q5 ne doitoon point
attendre de la lefiure de ce: refluoient d’Anto-
nin , qui faiblit]? clairement de fi grande: w-
ritez, qui w: fouiller jufqu’aux plu: cachez.
re li: du cœur, pour en de’raciner l’orgueil, la
curitfite’ cr la follflç’ifi’eflfl, faune: flint-[5:1

e
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de tous no:pechez,, a" qui combat toute: ce: paf.-
fion: parle ratfinnement, comme la Religion
le: combat par l’autorite’ .2 t

Ce Livre feu! pourroit noue rendre fi pieux
(ffijufle: , que nou: n’aurion: plus qu’unpae le
faire , pour Être de veritable: Chrétien: , fi
nou: a portion: feulement de nôtre cote’ de la
docilite , (rde la atience : mai: malheureufe.
ment le: veritez. ne font dan: nôtre efprit que
ce que le: objet: font dan: une glace de miroir ;

ur image s’y imprime ?]’ufqu’izu moindre trait.

C e: objet:fint-ilrpafiz,, il n’en refle plu: rien,
a" laglace demeure fluide.

D’ailleur: ce n’ejl pue l’homme qui inflruit

l’homme. V Socrate a" Platon avec toute leur
123413, (7’ toute leur e’loquence , n’ont lamai:

pi? porter un petit nombre de gens Éclairez;
(9’ naturellement religieux a n’adorer que le

tira Dieu. Tout ce que David , Salomon,
(9* le: Prophete: en ont dit, pour le faire en.
trewoir aux Pajen: , a e’te’ inutile. Il a fallu un
homme Dieu pour dijfiper l’aveuglement du
cœur humain , (9* pour vaincre l’opinia’trete’quâ

lu] efl naturelle, (7’ qui refifleaux preuve: le:
plu: claire:, (9* aux plue évidente: (limon.
firationn

t San: ce ficour: nou:fça*uon: que ce: trefir:
dtfdgcflèfiront inutile:. Ceux mime qui liront

- ce: reflexion: avec le pltœdepimfirt- 0’ fifi
le:

’- m)



                                                                     

P R È ’ F A C E.”
le: entendront le mieux , n’en profiteront par
davantage , (rue :’en finiront pa: pour :’ele.
veràlaconnoilrancede la vente. Car, s’il efl
permi: de fe foreur le] de cette penfe’e de Platon,

quefaint Augujlin a ji bien employée , Comme
il: tourneront le do: a la lumiere celefle , il: ne l
la verront que fur le livre qui culera e’claire’,(9’

v il: demeureront dan: le: tenebret. Mai: ce
n’ej? pu: a non: a provenir le: defiein: de la
Providence; Nôtre devoir efl de travailler fan:
relâche à ce qui ejl bon , 0’ utile. C’efl ce qui V

mu: a fait enfin "foudre a entreprendre la tra-
flion de cet ouvrage d’Antonin , (74’ y join-

dre de: remarqua, pour en rendre la lefiureplu:
facile , 0" fi on l’oz,e dire , plu: agreable.

Nou: n’anon: M trouve de medioere: difii-
cultez, dan: ce j; ein : le [file de: Stoïeien:
a]? dur , obfcur , 0’ peu proportionne’ à la par.

te’e de: homme:. Comme il: craignoient le:
parole: inutile: , il: n’emplojoientpa: touiour:
le: neceflaireu 0* pourrai qu’il: donnaflent à
leur: difi’our: de la force , il: negligeoient fou.
vent la clarte’. Cette obfcurite’ qui e’toit com.

mune à toue ceux de cette Seële , off encore plu:
grande dan: le: "flexion: de ce: Empereur, qui
ne t’explique fouirent qu’à dent], parce qu’il
n’ëcrivoit que pour luj-me’me.

a Deplue il j amie plufieur: endroit: cor-ramai
pue, (7’ un grand marbre d’autre: , dont le

. fin:
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fin: e’toit tre’: eache’, parce qu’on avoit joint

"ml a propo: deux article: , ou qu’on en avoit

jipare un en deux, , ’
Si onoint toute: ce: diflcultez. a celle: de la

matie" qui ejl ne: louvent fort abftraite , Cf
qu’Antonin a encore rendu plu: abjl’raitepar
la fioblt’mt’të de fi: vûët, on tombera d’accord

qu’il n’e’toit pu: aife’ de reiiflir, à on en fera

[plus mon; exeufir le: faute: , que non: anî

un: fait". -l Nous n’avon: rien oublie’, pour donner a la
.eraduüion la clarté qui manque a l’original,

à pour faire en forte que chaque Article,
fin un tableau, qui de quelque côte’ qu’on le

re arde,fe trouve dansfinpomt de viie’, à fil:
u ’our: également e’claire. Si nous n’en fitn-

onupat venu: à bout , au main: ofln:-nou: pro.
mettre, qu’on n’y trouvera pu: de grande: ob-

fiuritez. , ni beaucoup d’embarra:.
Pour ce qui efi de: remarque: , non: ne nous

,fimme:propojè’que d’e’clairoir le texte , jan:

entrer dan: aucune difiuflion de critique. La
critique ejl inutile, àde’place’e , ou il ne :’aa
gît que de: mœurs: Nôtre runique deflein a e’te’.

de faire de ce Livre un- livre de pietc’. Pour ou.
cf" , lorfque le: maxime: d’Antonin [on en-
tierement veritobles,ee qu’elle: ne peuvent être,»

fin: être Chrétienne: , notule: confirmon: par,
l’autorieidelafieligion,anou: racina: de faire

. H h . m V H honte
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honte à quelques Chrétien: , d’itre aujourd’hui

main: perfuadez, de ce: veritez. , que le: Pajen:
mémo.

v , Lorf qu’elle: fiant faufle: dan: fa bouche , 0’

qu’elle: peuvent etre vraje: dan: la nitre ,l
comme , quand il dit que nous avons un Dieu.
qui habite dans nos coeurs, &qui y CR confit;
etc comme dans un Temple , nou: refuton:
l’erreur du feu: qu’il j donne, en enjoignant que

l’ame cf:l un Dieu, (7 une portion de la Divi-l
nité, tu” nou:faifon: voir la filialité de celui
que nou: lu; donnon: , en difiznt qu’elle efl l’ou-

vrage de Dieu , a" que le faim Ejprit; habite ,
afin que nou: fijonsfe: temple: [pirituel:. y

Lorf que je: maxime: [ont vraje: dans un fem,’
0’ qu’elle: en [enflent en mime temp: un plu:

important , (fplus-veritable , nou:propofàn:
l’ 15710” l’autre comme dan: ce bel endroit , ou il

dit que c’cfl une honte que l’amc [a rebute ,

quand le corps ne (a rcbmc pas; Et dan: cet
autre ou il magne que dés qu’on a perdu le
fouvcnir de fcs pochez , il 013c inutile de vivre.

Lorf qu’elle: ne contiennent qu’une veritéob-
j cure , 0’ melée ou de doute ou de faujîete’, com-

me quand il parle de la refurreflion de: Mort: ,l
de l’immortalité, (7" de la nature de l’aine, non:

nichon: d’aider cette vcrite’a fortir du fond de
ce: tenebre: , a" nous appellon: àfiznfecour: la
lumiere de la veritable Religion.

- ’s w l Lorfï:

.A à-..
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"Lorfqu’elle: renferment quelqueï exemple

d’une profonde humilité, (r d’une’doueeur d’ef-

prit capable: de non: édflïer’, ,0" de non: in
flruire, noue le relevons autant qu’ilefl pojjï--
bien: comme quand il dit. que toutefaroien’efl
qu’nnfetvice continuel a qu’il doit àfi: Sujets; ’

(9* quand il remercie la terre de ce qu’elle lu] a *
fourni fi liberalement le: bien: dont il avoit be.
l f oin ,. a" qu’ilfe reconnoit pref que indignede la
fouler aux pied: , apre’: avoirabufé de je: pre- -
[ont en mille manieras.

- Enfin quand elle: [ont abjolument faefle:,
non: en montron: la faufl’eté , (7’ nichon: de

nousjervir utilement de ce: erreur: , pour faire
voirie: veritez, qui leur font contraire:.

Non: n’avons plu: douté que ce ne fût la con-

duite qu’il falloit tenir en donnant au Public le:
livre: de: l’ajen: , quand non: l’avait: vé
apiqe’efieri’autarite’ d’un trî’quavant homme ,

qui noue edifie par [a picte , 0’ noue infiruit
* par [et beaux ouvrage:. Car dan: la feconde
partie de, l’Education d’un Prince, il a eu la
mente ideen, 0° a fait vair que la feule bonne
méthode étoit de rendre ce: livre: Chrétien: par
la maniere de le: expliquer.

v C’eft une veritê confiante que la vertu ne con-

fifle pat dans la perfuafion , mais dan: l’action 5
0P. queï’ïpour Êtrefun veritable Philofitphe il

nefitflît par: de parler, il faner agir .° comme

A æ » * B pour
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pour être un veritable Magiflrat ce n’ejl pat
afizdefiavair la la], il faut la juivre. Nous...
avon:.donc cru que le mgen le plu: [tir de l
rendre treJ-zntile la leflurc de .ce: maxima, q
c’e’toit d’7 joindreJa vie d’Antonin E car on .

verra qu’il n’a écrit que ce qu’il a fieivi la]:

mémo l; a» que je: procepte: n11: de la prati-
que , (7’ ,non p.1: d’une floculation reniant?

flerile,font à proprement parler de: precep.
tes animez.

Un Ancien a dit que le [peflacle le plu: agreaæ
ble aDieu , "étoit de voir un homme vertueux
lutter,contre lamauvaifi fortune. Mai: il p
ena un autre infiniment plu: rare, 0’ qui l
efl plu: agreable fan: comparaifizn; c’efl de
.voirceque noue avon: le bonheur de voir au-
V jourd’hu] , un grand Roy refifler au bonnefor-

tune, (fvaincre tous le: objlacle: quefapro. ,
pre grandeur oppofe a je: genereux defleins. .
’Qelquefage qu’ait été un Philofophe, on peut -
croire qu’il n’a foulé aux pied: le: plaijir: (7’

les pompe: du monde que par impuifi’ance, a?
qu’il a cherché a je vangerdela Fortune en la

I - n o . Jmeprifant , comme ceux qui medtfi’nt d une ;
femme , dont il: n’ont pu je faire aimer. Il 4
n’en ejl pat de même d’un , comme il peut
tout , il n’y a rien de plu: admirable, 0’ de
plu: beau que de la)! voirlregler [lipuifl’ance par ,

la jujiice 5 a il a .befiindÎune plus grande g,

Mg

....:..-.M. .ç N. ..

nm. .æv
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profil" de venue que le:p4rtieulier.r. Üeflpzer.
là qu’Antonin doit Être mie au defliu de tous le:
szlofizphe: de l’Antiquite’, nous Je matricer:
même au deflî» de Socrate, fi Socrate en fe’e-
lant par f4 mort la vomi-qu’il avoit fiâteuuï
pendant-fi: vie, n’eût rempli parlai l’efimæ

infini, que la nature avoit mie entre [a con.
dition (ficelle de ce: Enfant Car la verne
d’un ’bomme ne je me ure f»! par de: fifilæ

n lin, 0’.p4r de: efort: , qui peuvent avoir"
famtde maniai; principe: , elle je me..-
fiore par ce qu’il fait ordinairement. Toute
la me efl neeeflkire pour former l’homme de
bien , 0’ oen’efl que le dernier fiupir qui l’a,

druze. ’ INoue avon: une me d’Antonin faiteparun
Efiugnol, qui a 710qu nom würmien-qu’il
l’avoir traduite du Grec. ce]? une ehofe e’ton-

nante, & qu’on auroit de lapeine à croire, fi
on ne la voyoit, que dan: un fiejet aujfigrawy
aujfi ferieux , uuffi plein degmnde: inflmflionr
qu’efl la me de en Empereur , il]? foi: trou- l
ne un homme riflez, ignorant, «fiez, qui», (il
direz. infertfe’ pour mo’prifir la mrir’e’, 0’n’4-

mir recour: qu’à la fiflion , 0’ au menfinge:
C7" encoreà quel menfonge , 0* à quelle fie’lion .2 -

Rien n’efl ni plus mal imagine’, ni pimpant;
le; Antonin j e]? entierement defigure’. S’il)
quelque ont)! par CiPdT là , c’efl cornme un

. . ’FB 2. grain
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lgrain d’ordam un ahime defahle. Pour don.
mer une ide’e de cet ouvrage, il fief: de
dire ,. qu’il ne paroit pu que [on Auteur ai;
jaunie ou] parler de: inflexion: d’Antonin.
Il. n’y en a peu unfiul me! du!!! tout [on livre.

. Noue n’awompa cru devoir rien prendre de
tout te que cet Auteur a Écrit, 0’ qui ne r:
trouve point ailleureg cr noue n’ayons rien
(islamique ce qu’Antonin a e’çrit luyme’me , ou

ce que le: Hijioriem nous ont a prie de je:
même , ou ce que noue avon: tire de: monu-
ment qui en ont confiroe’ la memoire.

- Ce grand home avoit fait lu -me”mef2wie,
afin qu’elle ferait d’inflrufliona fonfil . Si
noue l’avion: aujourd’hu] , noue pourrion:
nous affairer d’avoir le veritahle portrait de
ce Prince : car il n’e’toit pas d’humeurè je

flat", comme ou peut le. voir par quelque:
adroit: de fa ouvragea La Fortune noue a
envie’ ce bonheur. Elle n’a put voulu même que

ce que; le: hon: Hi arien: en avoient e’erit ,par-
pieu entier jufqu’à noue. Ce que nous en avon:
nepeut pafler que pour de: memoire: fort peu
enfle, fort imparfait: , 0’ fort peu fuiw’e.
Car il: noue [enflent dam une ignoranceprejque

., entiere de tout ce qui je paya depuiefa naifl’ance,
jufqu’à [ou avenement àl’Empire, (ruenou:
aprenent qu’engro: [et plu: memorahlet-afl’iont,

0* le: plu: granit: (verranne: de [on regne.

l - i Cela
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Cela ne laiflepa: d’itre ire: pretieux , (r on
en peut tirer de grand: ficour: pour formerun
hon Prince. I

Nou: n’avon: plu: qu’a re’pomlreàlaeriti-

que de certain: efprit: inquiet: qui trouvent que
dan: ce: reflexion: Antonin ufe de trop de ne
dira. Malheureufe delicatefs’e de: homme: w!
Le: redite: le: 51min" , (7* leur: rechute: ne
le: hlejient" de. Il faut donc le: prier de
fluvenir qu une de: difnme: efl’enoiele: qu’il.

a entre le: livre: qui font fait: pour le plaifir,
aveux qui fiant fait: pour l’inflruélion : c’eji

-que dan: le: premier: le: redite: font vicieujêr,
0* qu’on le: évite avec joint, parce que l’ejprit

ne pouvant je contenter de ce qu’on tu; a deys:
dit, cherche totijour:.qltelque chofè de nouveau
quipuifie le fati:faire, et qu’on ne pm l’en-
tretenir dan: ce wide qu’en fiatant fa curiofi’.
te’-, qui feule l’empe’che de je reconnaître, O"

de rougir de fe: vaine: occupationn
I dan: le: livre: qui font fait: pour non: corri-
ger , (9’ our nou: apprendre quelque chofede
hon a" d’ onne’te , bien loin que le: redite: [oient

vicieufe: , elle: fiant neceflaire: , parce qu’outre

qui nou: retombon: continuellement dan: le:
menu: fauter, (rqu’ainjienou: avon: [buttent
hejoin qu’on nou: reprene , no: paflîon: ont
iette’ de fi profonde: ratine: dan: no: cœur:,
qu’il n’efi pue poflihle de le: arracher du pre-

* B 3 mier



                                                                     

PRÉFACE.mier coup , il faut le: attaquer à diverfi: re.
prifiJ. [lien efl de: maladie: de l’urne cantine
de celle: du corp:. Dan: le: une: comme dan;
le: autre: un malade fe rendroit anjfi ridicule
quÂincurable de ne vouloi r pas ufer deux foi: de:

Meme: remede:; parce que le: premier: ne lu; .
«auroient p.1»: redonne’lafitnte’. D’ailleur: quand .

il :’agit d’expliquer de: weritez, qui [ont ou oh-
fcure: , ou dure: a digerer à caufe de l’aoerfion
que noue avon: pour tout ce qui noue: contredit ,
au qui nou: gêne , le: redite: fervent merveil-
leufement à nou: faire entendre ce qui nou: (toit
echape’, ou); nou: rendre familier ce qui noue
avoit paru trop auflere. Enfin cellc: d’Anto-
nin ne font pas ennuyeufe: , comme le: redite: le .
fint ordinairement : car elle: ont prefque toti-
jour: un air nouveau par le tour , ou par le: nou-
.7.Ielle: lumiere: dont elle:’hrillent , de forte qu’il

e]! même e’tonnant , que jan: aucun foin de: ter-
me: , Antonin gr dit [cuvent le: même: chofè:
avec unejî merveilleuje. variete’.

LA.

J .- ,7 cavwewg; fixe ,,.,e-
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ËMARC"AURELE
ï.ANToNIN-
p MONSEIGNEUR Ç

.E. HAR L A Y
PREMIER PRÉSIDENT. ’

i 8’ ’s , 1’

u Il? la
Ï r.. * f ;
. La managea, 8613 Vie d’Antonin ont
mon feulementété entreprifes, parce ne vous
l’avez defire’; elles ont été commencees 8e fi.

pies dans cette agreable maifon où vous avez
la bourride nous fouKrirquelquefois, 8L où
yous allez bien moins. pour vous ilélalrer des
.lgenibles fonâiqns de la Juflice , que poules

- H94 Y

ON SEIGNEUR,,

p3



                                                                     

ta L A V r ay continuer, Permettez nous donc ,v Mon-
SEIGNEUR, de fatisfaire au premier , 8: au
plus jolie de tousles devoirs, nioit celuy de
la reconnoiliance, 8l recevez cdes fruits qui
vous ap tiennent-fi lcgitimement. Le fou-
hait le p us avantageux que nous puiflîons fai-
re, c’ell qu’on neles trouve pas indignes de
vous être offerts , 8e qu’ils ne fanent poinr de
home aujterroir qui les a vûnaîu-e. On a.dit
de l’Egy te qu’elle produit beaucoup de bon-

nes cho es parmi beaucoup de mauvaifes, le
Parc du Meihil a cet avantage , qu’il n’y croit
rien que d’excellent g être qui y vient le mieux
depuis que le grand Chancelier de Belliéure.
l’a cultivé, 85 quevous en prenez foin, ce
font- lesnfruitsde la raifon &«de la flagelle. C’efl

un grand bonheur pour nous d’avoir pûm-
Vailler à cet ouvrage dans un fi beau lieu , ou
nous avons vû arcure heure des exemples de
tous les preceptcs d’Antonin. Perfonne n’a ja-

mais mieuxconnu que ce Prince les julies fer-
vitudes des grands emplois: ni mieux enfeigné
âs’en acquiter fans reproche. Pour bien en-
tendre ce qu’il a écrit , nous n’avons eu qu’à

étudier ce que vous faites; 8c cette étude,
Mous E 16 N a un , nous afouvent forcez
d’admirer la felicité de ceux qui demeurent
cachez dans I’azyle d’une vie privée; pour
êtrejulles , ils n’ont qu’à veiller fur eux-mê-
mes , a; à regler leurs delirs; au lieu qu’à un

A - I i l . EN:

a



                                                                     

on MARC Aurourn. ’
premier Magifirat, combien de chbfesinjdilz-
penfablement media-ires ! Un profond iga-
voir quine foi: charge de rien d’inntile; une
éIOquence faine 8: naïve , pleine de vigueur;
de noblelïe 8c de verité ; une application infaa
tigablc qui fuppléc à mut; une grandeur d’a-
me , 8: une fermeté dépoüille’es de toute (et.

te d’opiniâtreté 81 d’orgueil g une amour de la

patrie qui le tienne toûjours dans la difpofition
de tout (acrifier pour elle; une gravité pleine
de fimplicité & de modeflie; un definterelïeè
ment , que rien ne puiflè ébranler , 8: une bu-
manite’ aufli éloignée de la dureté que dola

foiblefle.
Voilà les qualitez , que doivent avoir ceint

qui veulent remplir tous les devoirs d’une
Charge comme la vôtre , 8: faire un bon ufage
de leur autorité. La Infliee ne (gantoit fub:
fifler fans elles, 8e elles fe trouvent toutes en

vous. r eAntonin nous exhorte à avoir toujours pre-’-

fentes les vertus dermes contemporains; 8c il
allûre que de tous les tableaux , ce font les plus
divertilians 8c les plus utiles. Si nous fuivions
ce preccpte , MONSEIGNEUR , nous
n’aurions qu’à confiderer vos mœursôt vos
àâions ; elles nous fourniroient feules une va-
rieté admirable de ces rares tableaux qui en fer-L
vaut d’infiruâion nuit uns , à: de mode1e aux

autres, nous donneroient inceilamrnent à

f3 g tous
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4 L A ’ V l Etous de nouveaux plaints. En effet qu’elle
viië plus agreable 8,: plus inflruâive que celle
d’un homme, qui convaincu que l’ambition
cit une injuflice, n’a jamais recherche les
premieres Dignitez ; 8: qui content de faire
[on devoir dans une Charge, dont il’a aug-
menté le lui’tre, ne fougeoit qu’à palier d’une

bonne aâionà une autre bonne a&ion , lorll
qu’il aéte’ appellé par le plus fage de tous les

Roysàla tête du plus augufle Parlement, de
qu’il cil: monté à cette premiere place ,, que [es

Ayeux avoientfi dignement occupée? Qu’y
a-t-il qui meritc plus d’attirer nos yeux , qu’un
homme qui rapporte au bien du Public toutes .
les penfe’es, 8c toutes res aâions, &quicon-
fidere fou autorité-non pas comme un moyen
de dominer les fujets du Roy, mais comme
un engagement. plus fort à les fervir, 8: à n
veiller pour eux fans celle. Nous aurions de
la peine à nous retenir icy , Mons E 1-
cm a un , li nous menons! fouvenions que la
Juflice qui cilla mere de toutes les vertus, 8:
qui fait vôtre caraéicre , parce qu’elle fait feu-q

le l’homme de bien, &..lc grand-homme, ne
le nourritquedes aâions qui partent d’elle, 86
ne connoit point d’autre prix. D’ailleurs quel-

quejuiies que fuient vos loiianges , vous trou-
Hvericz qu’elles s’accorderoient mal avec des
reflexions où Antonin travaille avec tant
de, foin alfaircvoirlahvanitéhde toutes les

V - t - louanges,

a-.,...;.,w-»- A. e à,
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Da Mme Ana-ouin;
loüanges engouerai, 8e àtconfondre égale-
ment ceux qui les reçoivent, 8c ceux quiles -
donnent. Nous ne vous parlerons donc plus
que de la vie de ces Empereur: mais n’apportent"?

point icy , Mon s mon au R , cegoût
exquis, 8c ce jugement fin 8: delicat , qui:
vous font d’abord fentir toutes les beautez , 8:
tous les défauts des produâions de l’efprit;
quittez les idées que vous sont donné les ou;
vrages des grands bommeslde. l’Antiquite’ ,»

dont vous faites vos delices , 8c oubliez fur
tout les graces infinies de Plutarque , quer
nous n’avons jamais trouvé fi beau , ni fi;
inimitable , que quand nous avons voulu

l’imiter. " v l ’. L’Empire Romaine-avoire’prouvé fous les

Triumvirs, fous les Ncrons ,’ 85 fous Demi-r
tien les funefies effets del’infolence, 8c dela”.
cruauté des plus injulles Tyrans , 8c goûté:
Tous Augulie, fous Veipalien, fous Trajan, n
Tous Adrien 5-8: fous Antonin lel’Pieux, lests
doux fruits de la jul’tice, de la .clenience 80
8c dola picté des meilleurs Princesrll fembloitt
donc avoir-leu dans l’un 8c dans l’autre de ces"

deux états des modeles achevez de vertus 86 de
vices. Mais Dieu qui donne les Roysfelon
qu’il veut abatre ou relever les Peuples; lit-7
bien voir que les vertus des premiers Ce forer"
m’étaient que de foibles crayons de celles qui’

écharnent-dans Marc AureleZ En effet on;

L . - fla-60’ * pflIt’i



                                                                     

a L A V v1 npeut dire que la Providence proportionna la
f elTe de ce Prince aux fleaux dont clic voulut
aîâiger [on regne. Jamais Rome ne s’était
v’û tout à la fois battuë de tant d’orages, 85

pour la fauver il ne falloir pas moins que la fa-
geffe de cet Empereur. Que ceux qui liront
fa vie, ueçLs’attendent pas d’y voir regner les

intrigues de Cour, 8: les artifices de la politi-
que: c’eB: le regne d’un Prince Philofophe,
c’efi à dire d’un Prime orné de fimplicité , de

veriré , de religion , 8c de modeftie, 86 qui ne
. ’foûmetfes volontez qu’à la jufiiceBz àla rai-

fon. JLa famille de Marc Autel: étoit une des
plus nobles, 85 des plus illuïïres de l’Iraliev
Du côté de (on perd Annius Verus, il defcen-
doit de Numa : [on Bisayeul fut Prereur , 85 i
Smateur, 8: fou Ayeul trois fois Conful ,
8: Gouverneur de Rome. Son pere mourut
dans la. Charge de Preteur , 8: laura deux en.
fans, Ara-nia Comificia, 8: Annius Ver-us,
qui ’eft le même que Marc Aurelc, dont la
tante Annia Galeria Faufiina fût mariée à
i’Empereur Antonin le Pieux. Voilà tout ce
qu’on peut [gavoit de la famille de Marc Au-
relc du côté de fou en. Sa mere Domiriai
Calvin: Lucilla, d cendoit d’un Prince des
Salandns. Elle étoit fiile de Calvifius Tul-
lus qui avoit été deux fois Conful, a: peti-
te fille de. Catiiius Severus qui avoit auffi

’ été

-«I...* glu-m. -..- . ski...w à A A ce!



                                                                     

"le" fifi -.

1’??th "a",

f 3C

ne MARC Automne. 7
été deux foisrConful , 8c Gouverneur de

.Rome. ° ’
A* Marc Aurele naquit à Rome furle Mona

oCelius le :5.d’Avril us le feeond Confulat
de Ion grand pere maternel, 8c fut appellé
Catilius Severus. ’ Adrien l’appella en fuite
Annius -Verilïimus en flûtant allufion à l’ .

mon: qu’il avoit pour la vairé. Mais ayant
ris la robe virile, il reprit le nom delà Mai-

on, 8e fut appellc’ Annius Verus , jufq’u’à

ce qu’ayant paffé dans la famille desnAureliens;
par l’adoption d’A menin le Pieux , il prit le
nom de fou pere adoptif, 8: fut apelle’ Mare
Aurele. Il perdit fonpere fort jeune, a; fut .
élevé dans la maifon defon grand perc, ni
prit tant de foin de (on éducation, que ée
qu’il fut hors des mains des femmes , fifi, v
donna un gouverneur d’une vertu confomà
ruée, 8c d’un merite generalementreconnu’,
8: -luy choifit tous les plus habiles maîtres;
Euphorion lny montra à lire; Geminus ex;
cellem Comedien luy enfeigna’à prononcer;
Audran fut choifi pourluy apprendre la Mu:
fique , 8c la Geometrie. lieur pour Gram-i
mairiens dans la Langue Grecque Alexandre;
8: dansla Latine Trofius Aper, Pollion, 8e
Eurychius ProculusiAfriquain. ses maîtres
pour l’Eloquence Grecque furent Annius
Marcus, Caninius Celer, 8c Herode; a: ’

f3 7 w pourfWuIILC. Il!»



                                                                     

8 L A V Î a apourl’Eloquence Latine, Comelius Fronts);
Mais comme il avoit un efprit mâle8z droit,
8c qu’il n’aimoit que’la veritc’, il ne s’amufa

as long-tems à cesfortes d’études, il pailla de;

homme heureà une (cience. plus. relevée, 8e
plus necefïaire, 8c "s’attacha uniquement alla I

Philofophie des Stoïciens. Il eut pour cet
eHet prés de luy Sextus’ de Cheronée petit fils

de Plutarque ., Junius Rufiicus, Claudius
Maximus, Cinna. Gamins. ,. quiétoient les
plus habiles Sto’iciensde ce temslà. lleut
aufli un grand Philolophe Peripatcticicn ap-

pellé Claudius Severus. . v
Il conferva toûjourspourfes Precepteurs

toute la reconnoiflance qu’ils pouvoient atten-
dre d’un Prince qui connoifloit parfaitement
le prix de leurs travaux ; 86 cette reconnoif-
lance allafi loin , qu’il fit dreffer des fiatuësà V
Fronton , 8c à Rufiic’us , qu’il éleva au Con-

fulat ce même Ruflicus 86 Proculus , en fa
chargeant de fournir aux frais aufquels cette
Charge engageoit ce dernier qui n’étoit pas ri-
che; &qu’il fit toujours l’honneur à Ruflicus

de le faliicr avant [on Capitaine des Gardes. Il
fit plus encore; fçachant que les biens perif-

. fables ne [ont pas fuflifans pour payer les biens
folides , c’efl-à-dire les vertus que les precep-
tes de ces grands hommes avoient ou faitnaîd
tre, ou cultivées en luy, il voulut que le pu-
blicfût informé de tout ce qu’il deVOità leurs.

feins g ;
,fu m- îfiù.



                                                                     

DE MARC ANT’ONIN." g
foins; &c’efi parce: aveu qu’il commence
les admirables reflexious qu’il nous a lamées?
Rare efpecede reconnoiflance qu’il n’imita de
performe, 86 que performe n’a imitée depuis:

Quand les hommes ont quelques vertus, il
leur cf): naturel de croire qu’ils ne les tiennent
que d’eux-mêmes , 86 ils croiroient en perdre
lameilleure partiel, ou en ternir l’éclat, s’ils
avoüoientv qu’ils les dûflentàun travail étrana

ger. Marc Aurele étoit l’ennemi déclaré de

cetamour pr0pre, aufli regarda-rail toûrjours
[es Maîtres c0mme (es Dieux: caraprésleur
mort il leur fitlfaire des fiatuës d’or, ’ qu’il pla-

ça armi celles .de fes Dieux domeflîques, il
yi ita louventleurs tombeaux , y fit desnfacria
fices- , &- les couvrit déroutes fortesde fleurs. ’

Comme tout le bien qui (a tirede la Phij
lofophie revient àceux qui laprati uent,’ on

peutdire que: cette fcience ne fu t pas aux
Princes , fielle n’efi: accompagnée de la initia
ce , dontles fruits ne tendent qu’a l’utilité du

public. ’ Marc Aurelevne negligeapas une
feiencefi importante, a: qui cit la fourcede
la profperité des États. Il la, cultiva avèc
beaucou de foin: ca: il appritle Droitfous
L. Voludius Mecianus le plus habile Jurifeon.

fuite de ce remsJà. ’
Dés la plus tendre enfance,- il ’s’attira 1a

bienveillance d’Adrien qui voulut l’avoir toua
jçurs prés deluy , a: qui le fitChevalier à (in:

. i ans,,



                                                                     

(a . » Ï. A V 1 a
ans; honneur qu’on n’avoir jamais faitàcet

e.
58Comme c’était alors la Coûtume des jeunes

gens de qualité de palier par le Sacerdoce avant
que de monter aux Charges , ilfut fait àhuit
ans Salien, c’eit à dire Prêtre de Mars, 8e
bien loin de. s’aquiter de cet employ comme
les jeunes gens s’aquitent ordinairement des
Charges u’ils ne regardent que comme un
paiïage à es dignitez plus confiderables anf-
quelles ils le voyeur aflûrez de parvenir , il en
remplit toutes les fonétions , 86 tous lesde.
vairs avec autant d’affiduité 8e d’exaâitude ,

que ceux qui avoient borné la toute leur am-
bition. Il fut Intendant dela Mufique , 81
chef de l’Ordre. Et tous ceux qui de (on
terns entrerent dans ce Corps , ou qui en forti-
rent, il les reçut, 8c les congedia , fans qu’on
luy lût les Formules (actées , qu’il (gavoit ton-

tes par cœur. Aufli étoit-ce une defes maxi-
mes de’ne rien faire qu’avec la derniere expéri-

rude; 8: comme il difoit luy-même, fans y
employer toutes les regles de l’art. Ce fut
dans cet Ordre qu’il reçut le premier augure
de ion élevational’Empire: car comme tous
les Prêtres jettoient des couronnes defleuts,
félon la coûtume, fur le petit lit on étoit la
fiatuë de Mars, - celle que Marc Autele jetta
le trouva jufiement palée fur la tête du Dieu,
commefion l’y avoit mife avec lamain, 8: il

n’ap.

.ÆkflM

- - --.«--w
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un Mante ANTGNIN. :tfi
,n’appartenoit qu’à l’Ernpereur de couronner

Il prit lambegvirile à quinze ans , a fiança
par l’ordre d’Adr-icn la fille de L. Cejonius
Commodus. Peu de tems papre’s onluy con.
fia le gouvernement de Rome pendant que les
Coniuls allerent auMont d’Albe, pour yea-
lebrer les fêtes Latines. Il s’aquita deoet em-

, ,ploy comme un des plus graves Magilims; au.
,roit Ï faire, 86 tint la table de.l’Empereur
avec eauconp defageflieëtdedignite’. . .

Il donna à fa faut Annia Cornificia, qui
étoit mariéeàNumidius Quadratus, tousles

biens de la fucceflion de [on pet-e , :86 penniaà.
a mere de Jay donner airai les-fiais , afin,
dit-dl que [on mari n’eût aucun reproche à [up

faire. . . Ülient nelque goût pour la peinture, 8:
travailla Paris Diognetus qui étoit en même
Îems V, a: grand Peintre , 8e grand Philo-

o lie. - . ’ . .. .I Pli aima beaucoup la lutte , la coude, la
paume, 6c lachafle , qu’ilne regardoitpas tant
comme desdivertiliemens , que comme din-
nocens remèdes, que laNature ordonne ou:
conferve: la fauté : il étoit mêmepe nade’
comme Socrate 8c A riùipe , que l’exercice du
corps n’eflpas inutile pour acquerir la vertu.
Avant que lès fatigues , 8: [inoccupations
continuelles ruilent alteré fa fauté , on l; vit

x - h 0119



                                                                     

h L Ai V I afouvent à la chalÏe attaquer (cul les plus grands
Sangliers, 85 en venir heureufement à bout.
Mais la pafiion qu’il eut pourla Philof0phie ,
l’emporter fur toutes les autresa Cette paf:-

«fion fut fi forte dés (on enfance, qu’à’douze

ans il avoit deja. l’habit des Philofophes Stoi-
ciens, pratiquoit leurs aulleritez, 8c couchoit

à terre fur fan manteau, 8c "que fa mere eut
toutes les cines du monde a obtenir de luy ,

L u’ilcoucîiât fur un bois de litcouvert d’une

imple peau. La Nature l’avoir formé, pour
être le refiaurateur de cette Philofophie qui
avoit toujours été la plusfidelle dcpofitaire de
la vertu: car il avoit tant detconftance. 8: de
gravité, que dans ion enfance même, nila
joie, ni la trificfle ne purent jamais luy faire
changer de village. Mais cette gravité n’avoir

rien-d’incommode pour [es amis , ni pour
ceux qui l’approchoient, elle étoit fans tri-
fidTe: commefa fagefie étoitfans orgueil, 8:
[a complaifance fans bafïefie. .

Adrien ayantrperdu Cejonius Commbdus -
qu’il avoit adopté , chercha à remplir cette
place , 81 jetta les yeux fut Marc Aurcle, mais
l’ayant trouvé trop jeune , car il n’avoit pas en-

core dix-huit ans , il adopta Antonin lePieux,
àcondition qu’il adopteroit Marc Aurèle, 8:
L. Verus fils deceluy qui venoitde mourir. ’l’
Marc Aurele fut-donc. adoptéà; l’âge de gît..-

lt
tatamile a. 139?:
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r un MARC Automne. 1-;
huit ans. Il fougea la veille qu’il avoit les
épaules, Be les mains d’yvoire, à: qu’ayant

voulu effayer fi elles pourroient rter’ de
grands-fardeaux, il les.trouva plus ortes que

de coûtume. i )La nouvelle de flan adoption ne fit que l’af-
fliger, &fes domeltiqucs luy ayant demandé
pourquoy un fi grand honneur le rendoit. fi
trifie, il les entretint long-tems des maux
fontinfeparables de la Royauté. . ..,

Quelques jours aprés fonadoption , Adrie
alla au Senat , 84: y demanda pour luy une du;
penfc d’âge pourla charge de Quefieur. - Ce
furia dernieregrace, qu’il reçût de cet Etna-
pereur qui mourut bien-tôt après à Baies.
MarC’Aurçle luy fit des funerailles magnifi-
ques, qui furent fuivies d’urbcomhat. de Glas.

latents». lA prés lanmort d’Adrien , Antonin le Pieux

nompit le mariage que Marc Aurele , pour
obéira ce Prince , avoitcontraâé avec la fille
de Lucius Commodus, 8: luy offrit fa fille
Faultine, qu’il avoit fiancée à Verus, lequel
n’étoit pas encore en âge d’être marié ; 8c il fit

monter fou prétendu gendre de la charge de
Quefteur au Confulat contre l’ufage , luy don-
na le titre de T Ccfar, le fit Colonel d’une des
Ex Campagnies de Chevaliers , affilia aux jeux
qu’il fit avec [et collegues ,. l’allocia malgré

. - . Max.

î du; 0.1. G r49:
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14 L a ’ V I aluy à tous les honneurs de l’Empire , 8; le re-
çut dans le College des grands Prêtres par un
decret du Senat.

’ MarcAurele accablé de tous ces honneurs
qu’il n’avoir pas fouhaitez , 86 obligé d’affiner

atous les Confeils pour le rendre capable de
gouverner feul un jour , n’en avoit que plus de
pallion pour la Philofophie, à laquelle il don-
noit tout le tems qu’il pouvoit érober à les
occupations. L’Empereur Antonin le Pieux
ne contribuoit pas peu à l’entretenir dans l’a-
mour qu’il avoit pour l’étude de la fagefle : car

outre qu’il l’y engageoit de plus en plus par
ion exemple, il t venir pour luy d’Athenes
Appollonius de Chalcis celebre Philofophe
Stoïcien , dont le commerce ne fut pas inutile
à ce jeune Prince. v On ne peut s’en: cher de
rapporter icy une particularité , qui ert à faire
connaître le cara&ere du Philofop’he , a: celuy
de l’Empereur. Dés qu’Apollonius fûtarrivé

àRome, Antonin le Pieux luy manda qu’il
n’avoir qu’à venir, 0’ u’on la] donneroit fin

difiiple. Le Stoïcien repondit, que c’était au
difcipleàaller trouver le Min, (9’ non pas
au maître à aller trouver le difiipk, On rap-
porta fa réponfe à l’Empereur ni dit en riant ,
Apollonius 4 ou moins ’depeine amerrir J’Arhe-
"et à Rome , qu’il n’en a 4 venir de fou bétel:-

rimu Palais , &luyenvoya Marc Aure-le. ,j
, Ce fut environ dans ce temps-là que ce

a - . . "Prince



                                                                     

un MARC Ana-ouin. a;
Prince perdit, [on Gouverneur. Il futfi toua
chédail: mort, qu’oubliant fa confiance or.-
dinaire, 8; fa fermeté, ilne putzs’empêcher.
de verferdes larmes; 8c comme les Courtifanst
l’en railloient , l’Empercur leurdit: Sauf...
fiez, qu’il fiait homme, urm’ la Philofiphù ,.
m" l’Empire n’étant point le: pafliom.

- * Il époufa Fauftine deuxvans aprés fon feu»

couda Confulat. Cette Princefle étoit d’une
n’es-grande beauté, mais d’une humeutttop’

galante pour faire le bonheur d’un mary ; elle
. fuivit l’exemple defa mere , 81 peu touchée de

la fageITe de’ce jeune Prince , elle chercha
des gens qui ne comptafi’cnt pas pour rien les-
apas dontelle le voyoit pourvûë. Marc Au.
rele en eut une fille la premiere année de [on
mariage , 8L il fut honoré en même tems dela
puifTance du Tribunat , a; du titre de Procon- .
fui , qui étoient ordinairement attachez à la

Majeilé del’Em ire; -
Le Senat ajouta à ces dignitez un honneur, .

u’on avoit inventé pour Augufie , a: que les
- recles fuivans avoient extrémementkaugmen...
té. Tous les décrets duSenat ne fe faifoient
que fur le rapport du Conful qui préfidoit ,
à! quifeul avoit le droit de rapporter. Les.
Confuls le démirent de ce droit en faveur
d’Augufie, à qui par un decret- folennelils;
donnerentlepouvon de faireun rapport tqus.

.V æ estt .4». 110136. :47.



                                                                     

r6 . L A V I u A -les jours de Scnat, c’efi-à.dirc de propolis:
chaque jour au Sennt une affaire telle qu’il vou-
droit, 8: de quelquenature qu’elle fût. Dés
quela flatcrie a porté les hommes à donner au; I
teinte à leurs privileges, il cit bien difiicilc
qu’ils y gardent quelques melurcs, 8: qu’ils.
trouvent où s’arrêter. Ce qu’on avoit accor-
dé l Augufle pour un rapport , fur enfuira ac-
cordé aux autres Empereurs pour trois , pour
quarre, 3c pourcinq , p8: ce tut-ce dernier pri-
vilege, qu’on donna à Marc Aurele. Pri-
vilege d’une fi vafie étenduë , A8: d’un pouvoir

fiimmenfe, qu’il Îuflifoit feu] pour rendre
inutiles toutes les Affemblées du Scnat.
Marc Aurelc ne (e fervitpas de cette autorité
pour (e rendre plus ablolu, il ne l’employa
qu’à maintenirlalibertc’ , ô: qu’à augmenter

la felicite’ du peuple.

Il n’abufa pas non plus du credir qu’il avoit
aupre’s de l’Empcreur , qui n’avançoit que

ceux quiluyétoienr recommandez delà part:
car il eut wûjours un ures grand-foin de ne luy
propofer que des gens dignes des places , qu’il

vouloit leur procurer. A mefurc que (on
pouvoir augmentoit, [a foumiffion pour luy
devenoit plus grande: il luy rrendoittoûjours.
les mêmes refpeâs, que s’il n’avait été que

fimpleparticulier, 8: il femhloit que l’amour
qu’il avoit pour luy , crouloit de jour en.jour:-
ça: pendant vingt-trois ans qu’il fut dans fou

- Pa-
R"’z
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in: MA fi GANT couru: 17:
Palais; -il.ne le quitta. point, 8: ne coucha

.que deuxfois dehors. ,Cette grande ailiduité , 8; toutes ces marques
de tendrefle avoient fi fort touché Antonin.
lel’ieux , qu’il n’écoutajamaisles difoours de -

ceuxiquitâchoient de luy donner des [ou laçons
contre MarcAurele, 8c de luy faire douter-de
lafincerité de Ion afiëcïtion. Un jour un de
les Courtifans le promenant avec luy dans un
jardin, 6c doynm Lucille merc de Marc Au-
rele, âgenoux devant une flatuë d’Apollon
dans un lieu écarté, luy dit à l’oreille : Q:

croyez-110m que Lucille demandai ce Dinde
q fi bon cœur? Elle [fin] demande que vous mou-

riez, 0* qu: fin l: rogne. Ce mot, qui
fous un Tyran auroit été funefle 8c à la mer:
8c au fils , fut méprife’ de l’Empereur qui étoit

trop affuré de la bonne foy, 86 dela probité .
de Marc Aurelc, pour rien croire, qui luy
Fût defavantageux. L’union ide ces deux
Princes dura .entiere 81 parfaite jufqu’àla mon
d’Antonin , . ui étant tombé malade à Lorium,

8c le voyantcliors de toute cfperanccde guerir, 4
fit entrer (es amis , les Capitaines des Gardes ,
à Tes principaux Officiers, confirma en leur -
profence l’adoption u’il avoit faire de Marc
Aurèle, le nomma 2&1 (on fucceffeur fans
pariade Verus,. &le Tribun étant venuà
l’ordre , il luy donna pour dernier mot 12’qu
nimbe; commc"pour dire, qu’il nîavoirplus

4 . s rien
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rien à’del’ircr, puif u’il’ laiffoit un tel fileter.

feuràl’Empire, 8c ur le. moment même ilfit"
porter de la chambre dans celle de Marc Aure.
lelafiatuë d’or de la Fortune , quicomme un
gage aflûre’ de la felicité publique étoit loti-2’

jours dans la chambre des Empereurs. l ’
Après la mort de ce il Prince le Senat’obli-

geai Marc Aurele àprendre les rênes du gou-
vænement’. Mais la premiereemarque quece
nouvel Empereur voulut donner de l’on auto-
rité, fut dela partager avec î Lucius Verus,
illuy donna la puiflance Tribunicienne , le
nomma Empereur , 81 voulut gouverner con-
jointement avec luy. Ce fut la premiere fois
Plie Rome le vit regie par deux Souverains,
pe&acle bien furprenant pour une Ville qui

avoit vi’i (cuvent verfer prefque tout le rang de
(es citoyens pour le choix d’un Maître.

Le même jour Marc Aurele prit le nom
d’Antonin, 85 le donna à (on Collegue, en
luy faiiant fiancer (a fille Lucille, 84 pour
mieux témoigner la joye qu’ils avoient de ce
mariage, 8c de leur union, ils établirent un
fonds confiderable pour l’entretien des mou-l
veaux citoyens qui étoient en fort grand nom-
bre. Au fortiradu Senat les deux Empereurs
allerent enfemble vifiter les Compagnies des ’
Gardes, 8c donnerent cinq cent écus àclig- :

- ’ . que3 .4». de]. C. rôt. I nr 9 Le Même d’Avril, il aveu une un mois tout feu).
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que Soldat , 8c aux Officiers à proportion.
A prés cela ils firent les funerailles de leur pere,
qu’ils porterent dans le tombeau d’Adrien.
Ils ordonnerent des fêtes pour celebret le
deüil, 8c procederent enfuite felon la coûtus
me à la ceremonie de la confecration qui le
pailla de cette maniere: On fit une fiatuë de
cire tres redemblante au mort; on la miel-us
un lit d’yvoire couvert d’étofes d’or, &fort

exhaulTé, qu’on drella à l’entrée du Palais.

Tous les Senateurs vêtus de robes noires
étoient allisàla gauche; &àla droite étoient
les Dames de la premiere qualité en fimples
habits blancs fans pierreries, 86 fans aucune
parure. Cela continua de même fept jours
entiers pendant lefquels on voyoit entrerôc
(ortir des Medecins , qui alloient comme pour
vifiter le malade, 85 qui à chaque vifite di.
[oient que ion mal empiroit, 85 qu’il alloit
mourir. Enfin aptes qu’ils eurent annoncé
fa mort, les plus nobles, &les plus jeunes
des Senateurs , 8c des Chevaliers porterent le
lit fur leurs épaules le long de la ruë facre’e, 8:
le poferent au milieu de l’ancienne place où les

Magillrats fe demettoient de leurs Charges.
Aux deux côtez de la place il y avoit deux écha-
faux: fur l’un étoit un chœur de jeunes gar-
çons, &fur l’autre un chœur de jeunes filles,
tous enfans de la premiere qualité, qui chan-
toient des hymnes , 8: des cantiques en l’hon-

x * Ç. . nant.



                                                                     

ac L A V 1 enrieur du mort, fur les tons les plus lugubres,
Les cantiques finis, les mêmes Senateurs 8:
Chevaliers reprirent le lit, de le porterent hors
de la Ville dans le champ de Mars au milieu
duquel on avoit fait un petitbâtiment de bois
âplufieurs étages , .&-en forme de pirami»
de ; le premier étage étoit quarré , 8c
comme une efpece de petite chambre qui
étoit remplie des toutes fortes de ,matieres
combullibles, 8: garnie par dehors d’étofes
d’or , de flatuës d’yvoire , «8c de rares Ta-

bleaux: le feeond étoit un peu plus petit de la
même figure , 8c orné de même , avec cette
feule difibrence, qu’il étoit ouvert des quatre
côtez, Sur celuy-là il y en avoit un troifié-
me pluspetit, qui étoit fiiivi d’un quatrième
fur lequel il y avoit encore quelques autres
étages toûjours plus petits , de maniere que le
dernier finifloit en pointe. On mit le lit 8c la
diaule de cire dans le feeond étage , qu’on
remplit de toutes fortes d’aromates , de gom-
mes, d’herbes, 85 de plantes odoriferantes:
les villes, les peuples, 8L les particuliers le
piquantàl’envi d’honorer leur Prince de ces

L(laniers prefens. Les Chevaliers firent des
courles de chevaux autour de cette piramide ,

ben bon ordre, 8c en reglant leur marche a.
d’harmonie de plufieurs infirumens militaires.- ’

A cette cfpece de Tournoi fuccederent des
àcourfes de chgriots fur lei quels étoient montez

’ e

---..,,...â, 4 q



                                                                     

DE MAIiC AN’TONÎN: 21’
de jeunes gens vêtus de robes bordées de POUD-

pre avec des inafques qui reprefentoient au nan-
turel le vifage des plus’fameux Capitaines , 86

des plusrgrands Empereurs. ’ ,
- ’Ces courfes finies, lesluccefieursàl’Em i.

Te s’approcherent du hucher , 8c y mirent le il;
avec des flambeaux»; les Confuls, les Sema-
teurs , a: les Chevaliers firent enfuire la même
choie chacun de [on côté. Tout fut embra-
fé dans un moment , -& en même tems on vit -
partir du haut du hucher Un aigle qui s’envola,
8c qu’on perdit d’abord de vûë. Les peuples

croyoient que c’étoit cet aigle qui portoit
au Ciel ’l’ame de l’Empereur , à qui dés ce

momentzon rendoit le même culte qu’aux

Dieux immortels. r -Apre’s cette ecremonie, les deux Empel
reurs firent chacun l’oraifon- funebre’de leur
pere , luy établirent un grand Prêtre , u’ils
prirent dansiez famille, infiituerentàfon on-
ineur une locieté de Prêtres, u’ils appellc«
rem Aureliens , 86 finirentces Purierailles par
des combats’deGladiateurs.

Antonin n’eutpas lûtôt achevé l’apotheoJ

ferle (on pere, qu’il e vit accablé d’une infi-

nité de requêtes , que luy prelentoient incefl
l fammentlesPrêtres Payens, les Philolophes,’
t 8c même les’Gouverneursde Province, pour V

obtenir de luy la liberté de perlecu’terles Chrêà

tiens, quelaelemenee d’Adrien &d’Antonin ,

’ - É C 5 " I ’ le I



                                                                     

27. L A I V r ale Pieux avoient défendus long-tems contre
leurs pourfuites. L’Empereur qui n’était
pas moins ennemi de la violence, 8c de l’in-
jultice que feu pere, a; que fou ayeul , 8c qui
d’ailleurs vouloit gouverner (on Etat [clora
leurs maximes , s’oppofa fortementqà cette ra-

ge aveugle; &pour en garentir les Chrétiens
qui, Vivoiqntles Provinces les plus éloi-
gnees , il ecrivu a l’affemble’e generale d’Afie,

qui le tenoit cette année là à Ephefe , cette lm
site admirable , qu’ Eulebe nous a conferve’e.

yefioirperfuzzde’que le: Dieux auront foin de
faire que le: Chrétien: ne putfifint faucher à
leur: jeux. Il e]! plu: de leur intere’: que du
nôtre de punir ceux qui refufint de le: reconnai-
tre. Le: perfecutionr’ que nous leur faire: en
le: traitant d’iris les, neferwnt qu’à le: fir-
tifierdaemntage un: leurrfentirnem; 01ml];
qu’il: crojent mourir pour leur Dieu, la mon
ne leur doit-ellepur paroi"? plu: ugreuble que
.14 me .3 C’cfl par-là qu’il: [ont toûjourr

mainqueurr , aimant mieux mourir que de fe
fitlmcttre à vos ordres. Pour ce qui ejl de:
tremblement de terre quifonr arrivez, , (roui
arrivent encore, il efl bon de non: avertirde
faire une f crieufc 0’ jujle compurxufin de l’état,

au nous en: dans ce: rencontrer , avec cela] M’a
eergen: làfonr: la confiance qu’il: ont en Dieu,
augmentoit mefiire que le danger ejl plurgrunol ,
(urinons, pinourperdeçd’abord iqurdgt. villa

’ . v J n-Ami-M



                                                                     

DE MARC ANToNIN. z
a’humilienr alors plu: profondement devant
’Dieu, Gruau: , mu: éterfi ignoranu, 0 fi i
aveugle: , que won: ne pour contentezpu: d’ou-
-blier tout w: Dieux, 0* le culte que trou: devez,
vau Dieu Immortel , vourperfecutez encore , 0’
Tourfui’vcz jufqu’z’: tu mon de: C brÉrien: qui le

fervent , 0° qui l’zidorent. Plujicur: Gouver-
neur: dePronince onrfouvenr e’cr’u fur le me: de
iceux de cette Selle à nirrePere d’ immortel le mi-

, 1min, qui leur a toujours répondu de ne leur fui--
- r: aucun trouble , à main: qu’il: nefujfeizr con-
vaincu: de quelque entreprzfe contre I’EMt. En
me conformant donc àfi:vm4xim:: , j’uifait le

. prône repoli-fil ceux qui m’en ont écrit; 0"]; ’

w quelqu’un continue de le: inquieier fou: fraient:
"- qu’ilsfont Cbre’zienr, j’ordonne que le: uccufez, ,

.quojquereconnu: Chrétien: ,fiient ubfour , 0’
le: carreleur: puni-r; Cette Lettre fut publiée
à Ephe e au Temple commun de l’Afie.

On obeït à cet ordre, la paix 8c le calme
regnerent dans t’ont l’Empire , 8: le commen-

- cernent de ce rogne fut auflî heureux , ê: au’fli
tranquille , que fi l’efprit d’Antonin le Pieux
eût paflé à les deux enfants. Cependant il n’y
savoit rien de plus oppofé que les humeurs , 86
les inclinations de ces deux Princes.

Marc Antonin étoitconPtant, 8c modeile 5
grave V 8c complaifa-nt 3 Clement 8: jul’te à

auHi indulgent pour les autres , que levers:
pour luy a ’infenfiblç à la-vaine gloire, ine-,

.. Ï’ c



                                                                     

24. LAVIEbranlablc dans les deiTeins , qu’il formoit tofu;
jours après y avoir bien penfc’, 81 jamais par
paflion , ni par caprice; ennemi des délae
teurs; pieux (ans afieétation ;. moderé en ton.-
tes choies ; toujours égal,- toûjours le mai.-
tre de clupmêrne; toûjours foûmisàla rai-
fon; incapable de déguii’ément; toujours en

garde contrel’amour propre; jamais ni im-
patient, ni inquiet; tres promptàpardonner
les plus grandes fautes, quand elles ne re-
gardoient queluy-(eul, &inexorable, quand
la derniere neceflité , c’cll à dire. l’interêt du

public , le forçoit à les punir. Il avoit des
loix égales pour tout le monde, 8; lailÎoiI
une entierc liberté à [es Sujets; Il avoit toû,
jours en vûë le bien de l’Etat en tout ce
qu’il faifoit, 8C jamais ni fon-plaifir, nifon
interêt, ni fa gloire particulier-e; Enfin ne

enfant qu’à faire du bien aux hommes, 8c à
erre foûmis àDieu , il fuivoit en toutlajufli-
ce, & ne difoit jamais quela vcrite’.

Lucius Verus n’avoir aucunes de ces qua-
litez; il étoit emporté, &difiblu, &la plus
grande de res vertus , c’étoit de n’avoir aucun

de ces vices atroces qui font d’un Prince
legitime un veritable Tyran. Mais cette
oppofition d’humeurs ne parut pas les pre-
mieres années ; [le refpeâ qu’il ne pouvoit
s’empêcher d’avoir pour (on frere , ou la
xeconnoilfance, l’obligeant àicacher ce, na-

. tu,,



                                                                     

ne Malte AN’TONIN. 2;
turel vicieux , pendant qu’il fut prés deluy.-
Il fit femblant même de vouloir le confor-
mer entierement aies mœurs , 8c imiter la
(tigelle de la vie ; il le gouvernoit en tout
de maniere qu’on auroit dit que Marc Anto-
nin étoit (cul Empereur :A car Verus avoit
pour luy les mêmes déferences , ou plûzôl
les mêmes foûmiflions qu’un Lieutenant
avoit pour un Proconful , ou un Gouver.
rieur de Province pour l’Empereur même;
Mais il cit bien difficile que levice foit long.
terris contraint ; Cette violence ne [en qu’à l’ir-

riter: aufli ce Prince ne perdit-il pas la pre.
miere-occalion que le hazard luy ofii’itde le

faire paraîtra n A. I
A Commode vintau’ monde fur la fin de cette
.premiere année du reine d’Antonin. La
naiflance de ce Prince, ont la vie devoit clef-
lionorer la Nature , fut lignaléc par tous
les fleaux les plus terribles. Le Tibre com»
mença les calamitez publiques par une inane-
dation qui renverra une grande partie de
Rome , entraîna quantité de beflail, ruina
toute la campagne, 8c caufa une trés-grande
famine. Les deux Empereurs remedierent
promptementà ces maux en difiribuant par
toutles [cœurs donton avoit befoin. Cette
inondation fut fuivie de tremblemens de
serre. d’embrafemens de Villes , 85 d’il.
ne corruption 4 generale de l’air , qui

t r c 4 e pro-

u mp4,..xflk .1 7 e



                                                                     

28 1. A V r aproduifit tout d’un coup une infinité d’infec-

tes qui ravagerent ce que lesleaux avoient épar-
gné , 84 tout l’Univers retentit du bruit des
guerres qui éclatement prefque en même
tems. Les Parthes fous la. conduite de leur
Roy Vologefe furprirent l’armée Romaine
qui. étoit en Armenie, la taillerent en ic.
ces, À8c’entrerent dans la Syrie, d’oùils cbaf-

ferent Attilius Comelianus , qui en étoit
Gouverneur. Les Cartes porterent le fer
a: le feu dans l’Allemagne , 8c dans le pays des
Grizons , 8c les Anglois commencerentàfe
revolter.

Calpumius Agricole fut envoyé contre les
Anglais , Aufidius Viélorinus contre les Cat-
tes, 8: l’expeclition contre les Parthes fut re-
ferve’e à Verus qui partit quelques jours

aptes. « - aMarc Antonin, que la prudence, &la ne-
ceilité des affaires obligeoient de demeurera.
Rome, accompagna ce Prince jufqu’à Ca-
pouë, luy fit toutes fortes d’honneurs, 8:
luy donna (es amis, de (es principaux Offi-
ciers pour le fuivre, [oit qu’il voulût s’allurer
de fa conduite par ce moyen , ou qu’il n’eût
d’autre defiein que de rendre la Cour de ce
jeune Prince plus-magnifique, (oit enfin, ce
qui cit même plus vray-femblable’ , qu’il
voulût par là luy donner un frein, 8: rete-
nir, ou corriger par un refle de pudeur les

- ’ . man.-
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mauvaifes inclinations qu’il voyoit en luy.
Mais toutes les precautions. fluent inutiles:
Verus qui étoit las de le contraindre, ne fit

«aucun conte des amis, que Marc Antqninluy
avoit donnez. Dés qu’il l’eût perdu de vûë,

& que n’étant, plus retenu par le reipeâ, ni
par la crainte , il put fuivre ion naturel, il ou-
blia la défaite des Legions Romaines, ne le

iouvint plus que la Syrie étoit en état de le
revolter, le plongea dans toutes fortes d’un.

cfames débauches 5.8; fittlc li grands ’ excez,
qu’il tomba danger-enfantent maladeà Canu-
le. La nouvelle de cette maladie étant portée

, à Rome ,a Antonin qui ne faiioit que d’y arri-
ver , repartit auflî-tôt pour l’aller voir, a:
gavant [on départ fit en plein Senat des vœux,
4 qu’il accomplie religieufementde’s qu’il fût de

.retour , 8c qu’ilfçût que Verus s’étoit embar-

,que. tLa maladie que ce jçunePrince avoit euëlà
Canule, ne le corrigeapoint; il continuafes

; débauches en: chemin, 8c il ne Fut pas plûtôt
. en Syrie, u’il s’oublia-entieremcntà Daph-
ne, un des (iridiums? d’Antioqhe, dont l’en-
trée étoit comme défendue aux honnêtes-

. gens depuis que la bonté de ion climat, 8c la
beauté de les bois, de les fleurs, 85 de les

.fonraines, y eurent fait placer le trônerdc
. l’impurete’; .Verus augmenta même la cor-
ruption de ce lieu paroles excez, qui juiqu’a-

.,* C c; , - lors

4 :



                                                                     

si! I "a V r alors avoient été inconnus à les haBi--
tans , peuple le plus débauché de la

terre. .T Cependant les Lieutenans firent la guerre
aux Parthes avec beaucoup de fuccez. Sta-
tius Prifcus fournit Artaxate :.. Camus ,
8c Martius Verus mirent en fuite Volagefe,
prirent Seleucie , brûlerent , 8c ravagerent
Babylone 8: Cteiiphonte , 8c talèrent le
fuperbe Palais des Parthes. Leurs troupes
qui venoient de remporter de fi grandes vi-
âoires , 8: qui avoient défait des armées de

. cinq centmille hommes , eurent à. combattre
àleur retourla faim 8c les maladies , qui en:
emporterent plus de la moitié. Camus ne
ramena en Syrie. qu’une petite partie de ion
armée. Celarn’empêcha pas que Verus enflé
de les viâoires , ne prît d’abord le nom luper-

be de vainqueur de l’Armenie, 8: des .Par-
thes , comme s’il l’avoit legitimement acquisw
au milieu de les voluptez.

Cependant Marc Antonin qui feignoit:
d’ignorer les. débauches , - crutque le plus
fût moyen de l’en retirer étoit d’achever (on,

mariage. Il remit donc fans. diEerer entre-
.les. mains de la fœur [a fille Lucille qui
i étoit une des plus belleszPrinceiTes-dumon-
, de, la fit’partir pour la Syrie ,j l’aceom-e

pagna jufquîà Brindesa On dit qu’ilcavon reg

1 AMI: I. e. 163.164.16’ya,



                                                                     

A 15’! M AVR à Aaron lN. 29
fêla de la mener luy-même à Verus ;s mais
qu’il en fut détourné par les bruits qu’on fe-

ma , qu’il n’alloit en Syrie que pour’s’artriî

buer l’honneur d’avoir terminé cette guerre.

Avant que de quitter Brindes, il’vit embat:
quer la Princeiie, &e’crivit aux Proconfuls’,

8c aux Gouverneurs des Provinces , pour leur
defendre d’aller au devant d’elle, 8e de faire
pour (a reception les ceremonies pratiquées en
ces occafions, 8c qui-neiervoient, difoit-ih,
qu’à fouleries peuples;-

Verus qui avoit cru que Marc Antonin
menoitluy-même la fille , 8l qui craignoie,
qu’il n’apprît la les defordres , partit pour
l’aller recevoir àEphefe, d’où il repartit peu

. de jours aprés la ,celebration de [on mariage,
8e retourna à Antioche avec l’Imperatrice
quiy mena bientôt une vie peu diiïerente des
celle de [en mari , &fort conforme aux exem-
ples que luy avoit donnez la mere Faufiine.» ’

1’ Après que Ver-us eût donné un Roy aux

Armeniens, &entierementfubjugue’ les Par-
thes, il revintàRome, &partage’al’honneur’

du triomphe avec Marc Antonin, Son:
retour penfa être. funeile à tout l’Empire ,.w
car il porta la pelle dans tous les lieux oùe
il palla. On marque l’origine de" cette pe-
fie ; 8: l’on conte que dans le fac de Baby.

- loue des l’oldats étant entrez dans le temple"

* C a d’3.
tu): de I. C. 167. ou 168,". ’ ’



                                                                     

o L a V 1 z’’Apollon pourle piller, trouverent dans un
endroit fouterrain un petit cafre d’or qui ne
fut pas plûtoit ouvert, qu’il en fortit un air
empoifonné qui s’étendit jufques dans les
Gaules, 8c porta par tout la mortalité. sMais
il y a plus d’apparence que c’étoit une fui-
te des maladies qui avoient afiligél’arme’ede -

Camus au retour de la defaiteides Parthes. 4
Apeu prés dans ce même tems là les Alle-

mans le revolterent, 8: firent une irruption
dans l’ltalie, où ils ravagerent tout ce qui le
trouva fur leur chemin. ’l’ Pertinax homme
d’une valeur éprouvée , mais dont les envieux
avoient rendu la fidelité lufpeête, 8c qui par
tout le credit de les amis n’avait pû parvenir

u’à commander quelques troupes auxiliaires ,
Put choiii , contre l’attente des Courtifans avec
Claudius Pompejanus fou meilleur ami, pour
.aller s’oppoferàce torrent qui menaçoit Ro-
me. Antonin les fit l’un 8c l’autre (es Lieute-

nans, 8: voulut qu’ils partageaiient avec luy
l’honneur de cette expedition. Pertinax qui.
fentit le prix de cette grace , a: de cette con.-
afiance , n’oublia rien pour faire que l’Empe-
reur n’eût pas fiijet de s’en repentir , 81 ne dom

na pas moins de mat ues de la fidelité , que de
(on experience, 8L e ion courage. On at-

. taqua brufquementles ennemis qui attendirent
de pied ferme, 8c qui le battirent avec beau-

coupI

1 Il fut Empereur.

v-c

e ..-.4, p;kr-Pfl-n
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toup de refolution. * Le combat fut longôt ,
opinaître: mais enfin ils furent taillez en pic-
ces, 8: mi leurs morts, on trouva beau-
coup de emmes armées qui avoient été tuées

en combattant,- prés de leurs maris , 86 de
leurs enfans. mielque grande que fût cette

A viâoire , 8: quelque plaiiir qu’elle fifi àl’E m-

pereur , il eut pourtant la force de refiiler a (es
Troupes viâorieufes, qui le prioient d’aug-
menter leur paye. Il leur répondit, que de
leur donner de l’argent pour cet heureux file.
cez ce feroit leur Faire des liberalitez aux dé-
pens du fang de leurs peres , 8: de leurs parens,
dontil devoit rendre compte àDieu qui cit le-
feul juge des Princes , 81 en quelques dangers
qu’il le trouvât, il eut toujours tant de fageflè
8: defermetë, que ni la crainte, ni la com-

- plaifance ne purent jamais l’obliger à palier en
rien les bornes de la plus exaéte juiiice- Il fut
proclamé lm enter pour la cinquième fois ,
les viâoires eVerus luy ayant déja fait donner
quatre fois le même titre. La nuit avantvle
combat on luy amena» dans la tenteun Efpion ,
qu’on avoit pris dans le camp. L’Empereur
voulut l’interroger . mais il repondit i: fa
figrandflaid , quai: mfçzurairparler, de]?
[tangara]; me: muiez. aprmdre quelque du]? ,
ordonnez, auparawmt, qu’on me donnequclqm
robe, five»:- qn avez. Antonin ne le fâcha
point decette hardiefiè , 8c fit ce qu’il damans

doit. :6 z l!



                                                                     

a: L A tv. r tir ’Ilne faut pas oublier icy l’aétion d’un Sol;

dat, qui étant de garde une nuit fur le bord
du Danube, Be ayant entendu de l’autre côté

’ la voix de quelques Soldats Romains , que
les ennemis avoient pris , paiTa le fieu-
ve à la nage tout armé , delivra les camarades,
8c les ramena par lermême chemin dans le
camp.

L’année fuivante il. s’éleva’ une guerre

plus dangereufe que celles qu’on venoit de ter-.-
miner: les Marcomans, 8c les (brades peu-
ples ces-belliqueux , prirent les armes , 8:
jetterent l’épouvante dans l’eÏprit de tous les-

Romainsqui [e voyoient peu en état de;
refiler à des ennemis fi-puiifans, pendant
que la pelle ravageoit la campagne 8c les villes ,
8c rempliiioit prefque toutes leurs places de

V monceaux de morts. L’Empereur fut le’
feu] qui ne defefpera pas de la proteâion du

,. Ciel: (on premier foin fut de l’appaifer par"
.des facrifices :. il fit des procciiions autour
. de la Ville: les fiatuës des Dieux furent fervies
a: adorées: fur leurs lits pendant (cpt

. jours ; 8c de peur d’oublier le fervice qui
leur étoitle plus agreable, il fit pratiquer tous
les cultes étrangers’ , 8e fit venir pour cet ,
effet de tous côtez desSacrificateurs, 85 des
Prêtres.. Mais ce uileii encore. pluséton-
nant , il rétablit les eeremenies vd’lfiss qui
avoient défenduës du teins d’Auguile ,



                                                                     

ne MA ne ANTENNE; g;-
une fit pas difficulté d’adorer une Deeiiè, don:

on avoit abattu le temple fous le. regne de Ti-
.bere, brûlé les ornemens, jettélafiatuë dans. ’

.1eTibre , 8c fait mourirles Prêtres, On inr-
-mola en cette occafion tant de viêtimes , que-
les railleurs, dont aucune calamité nefçauroit
lier lalangue , s’en moquoient ouvertement,
,8: difoientsque il l’Empereur revenoit viâo.
rieux , il ne trouveroit plus de bœufs dans.

tout l’Empire; - V* Quandnil eut fatisf’ait au picté, il partit, 8:"

enmena avec luy Verus , qui auroit bien voulu
demeurer feul à Rome pour y continuer les dé.

banches, ce qu’Antonin voulut empêcher.
Les deux Empereurs-prirent donc enfemble le
chemin d’Aquilée: ils n’y, furent pas plûtôt l

arrivez, qu’ils marcherent contre les Marco-r
mans, qui n’ étoient-pas campez loin dia-là, les.

chaulèrent de leurs retranchemens, 8c en firent
un grand carnage. Furius Viâorinus Capitai-
ne des Gardes iuttué dans-ce combat avec une - -
partie des meilleures troupes. . - Cela n’empé’»

cha pas les-deux Empereurs de continuer leurs »
attaques avec beaucoup de vigueur: ils preiTe-
I rent fi vivementles ennemis, qu’enfirrla divi-
;lion le mit dans leur arm ée : la plûpart de leurs .

alliez. retirerent leurs - troupes , tuerent les,
auteurs: de la revolte ,. a: demandeer la.

- paire. Verus content. de leurs foûmiil-
- fions , 8: ioupirant aprés-les plaifirsde Rome;..

a sa. de 1. c. 159.. . Bref?

u un



                                                                     

,34. I. A V I lprcfloit Antonin de leur accorder leurs deman-
des , 8l de s’en retourner: flet plu: grand
avantage pouvez-vau: efpcrer , luy diton-il,
En: celujqu’on vau: fifre? V oultzzwau: reduifç
in)! Ennemi: au defifpoir , (9* Informer à con;-
noÎtre nôtre faiblefe? Prqfitom de leur ignaq
rance 0* de leur-frayeur , 0’ fimfiam qu’il:

jenfmtpltîz 6: à 14 retraire , qu’à la mngmnce.

Mais Antoninvluy reprcfcntoit qu’iln’y avoit
aucune confiance à prendre fur. les démarches
de ces Barbares; qu’ils ne faifoient («amblant de

rentrer enleur devoir , que pour éloigner l’o-
rage qui alloit fondre fur eux; qu’il falloit
Profiter de leur dcfordre, 8: ne pas leur don-
ner le teins de fe reünir après que l’armée Ro-

maine feroit encore plus affoiblie , 8: en même
items il ordonna aux troupes de marcher. 4

Les deux Empereurs pallièrent les Alpes,
pourfuivirent les ennemis, les battirent en
plufieurs rencontres, les diŒpercnt enflere-
ment , 86 revinrent fans avoir fait aucune per-
ce confiderable. V L’hiver étoit déja avancé,

86 ils avoient refolu d’en attendre la àAqui-
lée’: mais la pefie les obligea d’en partiravec

eu de troupes. Dans ce voyage Verus
Eu: frappé d’apopléxie prés d’Altinum, où

on le porta , 8; oùil- mourut ; for; corps-
:fut:L conduit à Rome par Antonin , qui la.)r
rendit lesderniers devoirs de lœvmchme Ina-
niere, qu’il les. avoit rendus à. Ion. pare,

e. . v 313

5,.-..«



                                                                     

ne NIARÔ AN’I’ONIN.
qui ne fut pas apparament fâché d’en fai-
re un Dieu. Il étoit même jufie , qu’il
eût de la joye de cette mort , 8l cela con-
venoit parfaitementà la (agame dont il faifoit
profeflion , ce à la tendrefi’e , qu’il avoit
pour lès peuples. Mais ce qu’un Hifiorien
aioûte, qu’il la témoigna publiquement dans
le remerciment qu’il fit au Senat, n’eft nulle-
ment vray femblable, 8: ne merite pas d’êf ’

tr: cru. Il dit que l’Empeteur infinua, que
la guerre contre le: î1’471th n’avoir e’te’fi lom-

vrcufimmt terminé que par fi: cmfiil: ; 8c
«qu’il déclara , que n’a en: plu! àfflrîflgfir la

Sowerainetc’awc un àmwmje’ un: larde.
liter, il alloit comme" un reg» nouveau.
Antonin étoit tropim’odefie , a: trop (age pour
parler ainfi; 8c cela. ne s’accorde ni avec fes
maximes, ni avec le portrait qu’il fait de Ve-
rus dans fonkpremier Livre, ni enfin avec le

4fujet d’un di cours, qu’il ne faifoit au Senat,
v ne pourle remercier d’avoir ordonné la con-
?ecration de Verus. Ses ennemis firent fans
doute courir ce bruit pour donner quelque
eouleuràla. calomnie , qu’ils Émerent en
même tems , que l’Empereur ayant découvert,
que Verus avoit refolu de l’empoifonner, le .
hâta de le prevenir , 8c l’empoifona ,’ ou qu’il

gagna (on Medecin quile fit mourrir par une
fatiguée; un foupçon I de cette. nature ne
Pour jamais tomber-fur Marc» Antonin; wifi



                                                                     

36 L A V I Ela plûpart le firent tomber fur Fauiiine, 8k
l’on publia que cette Princefle au defpoir que

.Verus eût découvert à Lucille le commerce
criminel qu’il avoit avec elle, Te vangea de
fa perfidie en l’empoifonnant. Mais l’opi-
nion la plus generale fut que cette mort étoit
I’ ouvrage de Lucille , qui ne pouvant fouffrir
la paflion que Verus avoit pour fa propre
fœur Fabia , 8c moins jaloufe de la tendrefle
de [on marv, que de l’autorité de fa belle
fœur, qui avec une infolence proportionnée
à fou crime, abuioit du credit qu’elle avoit
au tés de (on frere , 8c la traitoit avec
mépris , aima mieux faire tomber (a van.
geance furluy quefurü rivale: car elle jugea
par [on humeur altiere , qu’elle la puni-
roit davantage en la précipitant ainfi du
faire de la grandeur où cet incefie l’avoir.

a lélevée , 8c en la reduifant à l’etat d’une
fimple particuliere , qui privée de tout appuy,
ne pourroit plus s’égàler à.lafille, &àla veu.
ve d’un Empereur.

Aprésla confecrationu de V crus, Antonin
craignant que les affranchis qui avoient gou-
verné ce Prince en Syrie, a: qui avoient été
les miniflres de fcs débauches ,. ne por-
taiient à Rome une pelte plus contagieufe
que celle dont on fentoit encore de fi
trilles effets , prit le parti de les éloigner

éclat Çours. 8c pour le faire d’une maniere

..,.. w, filin?
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qui ne bleflât pas fi ouvertement la memoire
.deionfrere, il les difperfa, en leur donnant
des Charges confiderables, qui fous le nom
fpecieux de récompenfes , n’étoient qu’un

yeritablc, mais honnête exil : il ne retint
qu’Ecleâus (cul , dont il étoit plus alluré.

Le defordre 8.: la licence des guerres reveil.
lerentla rage des Payens, qui oubliant les or-
:dres de l’Empercur, recommencerent à perle.
curer les Chrétiens dans les Provinces éloi.
guées. Saint Polycarpe fut, la premie.
reviâime immolée à leur fureur, 65 les» fla-
mes de ion bûcher furent comme le lignai
qui fit rallumer la perfecution dans les
.Gaules 8e en Afie.. On prétend même
,qu’AmtoninydOnna les mains ,-.. car le Goua
.vcrneur desGaules luy, ayant écrit pour luy
demandence qu’il vouloit. ordonner de quel.-
ques priionniers Chrétiens. , il luy réa

pondit qu’il n’avait qu’à faire mourir aux

qui confiflëraient , a" à "licher le: narrera
-Mais (on intention n’était pas que l’on con.
ïdamnâtàla mort ceux qui avouëroient qu’ils
, étoient Chrétiens , il vouloit feulement qu’on.

fait mourir ceux. qui ne pourroient nier les cri-
mes dont on lesaccufbit. Car cesMagiflrats,
&t ces Officiers voyant que le [cul moyen deles
opprimer 8: de furprendre l’Empereur étoit
de rendre leurinnocence fufpeéte , les avoient.
350116: de! crieras les plus atroces , qu’ils

a. , . r . 51k
a » n...- *-..,.....-.»-u--.



                                                                     

38 I. A V r l àexpliquoient dans leurs requêtes où ils i
avoient joint les dépolirions de quelques efcla-
ves, quiintimidezflpar des menaces, ou ga.
gnez par des prame es avoient avoüé dans les
tourmens tout cc qu’on avoitvoulu. Ainfi
cetordrc obtenufur un faux expoié, 8: con".
ceu en termes genetaux fut (expliqué à leur
fantaifie , & pris dans le feus qui lâchoit ’ ;
la bride à leur fureur. Sous les meilleurs
Princes , les Gouverneurs , les Offi-
ciers d’armée, 8c les Magiflrats n’ont-«ils pat

louvent abufé de leur pouvoir dans les Pro-
vinces, fans qu’on doive imputer leurs viom
lences 8: leurs injuilices aux ordres des
Empereurs P (lu’on examine d’un côté les

circonflances des temps 8c des lieux 5 8: que
l’on confidere de l’autre les mœurs d’Antonin ,

(a charité, l’ajufiice, fa fermeté, on ne croi-
raiamais qu’il ait autorif é la perfecutiOn aprés
l’avoir long-temps defenduë , 85 qu’il l’ait

amodiée lors qu’il regnoit (cul, 85 pendant
une pelle &t une guerre qui épuiloicnt tout
l’Empire. Comment «cordera-taon cette
prétendue perfe’cution avec la maxime de cet
Empereur, que ceux qui font privez de la ve-
irite’ le (ont malgré aux, 8c doivent attirer la
compaflion 86 non pas la haineê-Enfin une mar- r
queues-fare qu’Antonin ne perfec’ueajamais
les Chrétiens , c’cfi que pendantfo’n regne Ro-

me ne vidipas verfer le fang d’un (cul -’Mart)te

dans l’enceinte de les murailles, A;
x

e" ’JM’-’*-”- Aw-JMW’ZHA-o-JLM k



                                                                     

ne M une Aurouri’i. 5
1* Avant que l’année du deiiil de Verus fiât

finie , Antonin remaria la fille Lucille à Clan-.-
dius Pompeianus, qui étoit déja vieux, 8e
fils d’unvfimple Chevalier; mais qui avoit tou.
ses les qualitez qui peuvent rendre un homme
confiderable, 8: l’élever aux plus grands hon.

neurs; la fidelité, la probité , le courage,
l’ancienne leverîté , l’experience, 8: , ce qui

s’accompagne pas toujours le merite, une
tres- rande reputation. Celaobligearl’Empe-
reur ale preferer aux plus grands Seigneurs:
car il ne cherchoit que la vertu qu’il mettoit
infiniment au deiTus des richefl’es 8: de la mil;

lance. La jeune Imperatrice 8: fa mere ne
furent pas trop contentes de ce mariage; mais
Antonin ayant confervé a la fille tomes
les marques de (a premiere grandeur, elles
le confolerent l’une 8c l’autre. Il fembla
à-Fauiiine ue (a fille ne perdoitrien , puil-
qu’elle confinoit toujours le rang d’Impe-

ratrice : 8: Lucille qui vouloit continuer
de vivre à la fantaifie, trouva quelque dou-
ceurà penfer qu’elle avoit épouié plutoit un
dclave qu’ un mari.

’* Aprés ce mariage , Antonin , délivré.

du foin de fa fille , partit pour aller finir
la guerre contre les Marcomans , qui reiîa
nis avec les Quades , les Sarmates, les Van;
dales , 8: autres peuples revenoient plus,

I fiers
t «bledard: r70. f Ja.ùl.t. r70.



                                                                     

4o L A V r r:fiers 81 plus Formidables qu’au paravanta La;
guerres contre .Annibal (il contre les Cimbres
n’avoient pas paru plus terribles. L’Empe-
reur eut du deiavantage dans les premiers com.
bats , car il y a de l’apparence que ce fut pen-
dant cette guerre qu’il perdit tette bataille con-
fiderable qui penfa dire fuivie de la perte d’Aé
quilée , ce qui arriva de cette forte.

Alexandre le faux Prophete , dont Lucien
’a-écrit la vie, étoit alors enfi grande réputa:

tion , qu’on le regardoit comme un Dieu. Il.
eut l’infolencev d’envoyer à l’Empereur cet

Oracle:
u: * deux Efcluw: de 676:1: ,’ Avec tout ce

que l’ 1nde a de pmfumr divers

Soient au Dieu du Danube inerfl’ummmt of-

fertr. ILu admire à «prix remplira 1’ imine".
Dr: fruit: a" de: douceur: d’une paix (tu.

mile.
Antonin obeït à cet Oracle par fuperfiition,

ou pour profiter de l’ardeur que cette promeil
le donnoit Elfes Soldats. On jetta dans le fleuve
deux lions avec quantité d’herbes , d’aromates,

8: de fleurs. Les lions n’eurent pas plûtoil
traverfé le Danube , qu’ils’furent- afÏommez

par les Ennemis. La bataille étant donn ée en.
faire , les Romains furent fi mal traitez qu’ils
perdirent plus de vingt-cinq mille hommeËz l

t DÏËÜÏWË:
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à que les Barba! es les pourfiiivirentjufques-à
Aquile’e, qu’ils auroient prile fi l’limpereur
n’eût rallié fes Troupes. L’afiront qu’elles

venoient de recevoir ranima leur courage; cl-
les battirent les ennemis , 8L les chimèrent en.
.fin de la Pannonie.

T Pendant qu’il étoit occupé àeette guerre
les Maures ravagerent. l’EÏ pagne ,284 les Paûres

d’Egypte, qui croient alors une efpece de ban;
,dits , prirent les armes , 8c fous la V conduite
. 6’ un Prêtre nommé Ilidore , homme de main ,
furprirent une garnifon Romaine. Car s’étant
déguifez , 8c ayant pris les habits-de leurs fem-
mes 5 ils firent (amblant de vouloir remettre
quelque argent entre les mains de l’Oflîcier qui
commandoit dans la Place. Cet Officier trop

,credule ayant donné dans le piege , fut égorgé

avec toute (a garnifon. Enfiez de ce premier
fiicce’s ils immolerent un prifonnier , 8C fur le:

entrailles fumantes , qu’ils mangerent enfuite ,
confirmerent par des fermens leur revolte , a:
promirent de ne s’abandonner jamais. Ils ba-
tirent enfuite plufieurs fois les troupes Ro-
maines , 8c ils auroient pris Alexandrie fi An-
tonin n’eût rappellé Camus d’Afie , où il com-

mandoit , 8: ne l’eût envoyé contre ces Pa-
flres. Camus n’avait pas allez de troupes pour

..attaquer ces Barbares qui étoient en fort grand -

nom- i
î Œelques [Hi’floriens mettent cette guerre «1’15th

alcazar): mon en 1683 a " a



                                                                     

4: V L A V I nnombre, qui fe battoient en defefperez, a;
ui avoient un Chef d’une valeur extraor.

gindre ,- mais il fut allez heureux pour
mettre la divifion dans leur Camp, 8c il fçut
fi bien profiter Ide leur dcfordre, qu’il les dé-

fit 8c les diffipa. l 4LesMaui-es ne furent pas mieux traitez en
oEfpagne , les Lieutenans de l’Empereur en
tuerent une grande partie , 8: chalïerent les
autres.

Cependant Antonin continuoità re culier
les rebelles du Nord, qulilfatiguafi fgrt par
les avantages confiderables qu’il avoit tous les
joursfur eux, qu’il les reduifit àrecevoir les
conditions qu’ilvoulutleur impofer, 8e s’en
retourna a Rome où il celebrailes Decennales
felon la coutume, 8c fit lesvœux ordinaires
en ces occafions.

Pendant la paix il s’occupoit’ tout entier à

corriger les defordres des Loix à: de la Po.
lice. Afin que ceux qui feroient dlune naif.
fancelibre enflent toûjours le moyen de faire
leurs preuves , il ordonna que chaque Ci-
toyen de Rome iroit au trefor du Temple de
Saturne, où le gardoient tous les Aâes pu-
blics, déclarer tousles enfans qui luy naî-
troient, &dans les ProvinCes il établitdes
Notaires pour tenir les Regifires de toutes les"
maillâmes.

Il défendit figement qu’après cinq ans à?

a-
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fifi aucune recherche fur l’état & fur la condi-

tion des morts. Et afin que les crimes ne de-
meuraiÏent pas impunis, 81 que les particu-
liers ne (humilient plus tant du retardement
que les jours de fêtes apportoient aux procés ,
à l’exemple d’Augulle, il augmenta le nombre

des jours de Palais; de forte qu’il y en eut deux
cens trente: en quoy il fit deux grands biens ’
tout à la fois. Car en hâtant ainfi l’expedition

des affaires , il retranchoit au peuple une gran-
de partie des occafions qui ne font que l’entre-
tenir dans la parelTe se dans la débauche.

Il pourveut à la fureté des pupilles , en êta.
bliflant un Preteur qu’on appelloit Tutelaire ,
parce qu’il donnoit les Tuteurs , 85 qu’il con.
mailloit de toutes les affaires qui concernoient
les Tutelles. Il reforma * la Loy, qui ne
donnoit des Curateurs aux Mineurs que pour
caufe de démenceou de débauche, 8c ilvou-g
lut qu’on en donnât à tous fans exception.
l Il eut toûjours unfigrand foin d’empêcher
les mariages illegitirnes 8c au degré défendu,
qu’il rompit celuy d’une femme de qualité
qui avoit épaulé (on oncle depuis plufieurs
années , mais il legitima les enfans. On
trouve encore le refcript qu’il lu)r envoya par
un afiitancbi; il cil; écrit au nom de Verus
8: d’Antonin, 8c merite bien d’avoir icy fa
place. Non: 15mm: touchez. de Idiongueur

.4
Î 149955:

’wa



                                                                     

44 ï. a V I adu temps 9:4?!sz que vous efle: avec w’rre on.
de, (faire nombre de vos enfant. Bailleur,
nous confideranr que pour avez, e’te’ mrie’epar

vôtre dyade daman age où in"? ne palmiez, par:
encore erre infirwte de me Coutume: 0’ de me
Laix. Toute: ce: raifim: jointe: enjemble upas
portent à confirmer 1’ En: de: enfeu: que vous
avez. en: de ce mariage eamrafie’depui: plu: de
quarante une, 0’ à le: legitimer comme .r’il:
(raient nez. d’un mariage permis.

Il modera les dépenies publiques, 86 di-
minua le nombre des fpeâacles 8c des jeux,
pour empelcher les fuiets d’être trop attachezà

des divertiilèmens frivoles , & de (e ruiner
, en frais inutiles 8C fuperflus , 85 dont il

mailloit louvent des inimitiez capitales entre
les meilleures Familles. Ilregla auflî le (alaire
des Comediens.

Il eut un trcs-grand foin de pOurvoir à l’en-
tretien. des ruës 8c des grands chemins. Il
reforma tous les defordres des encans 8: des
Mures. . Il adoucit extrêmement. la loy
du vingttiéme denier que devoient payer
les Étrangers qui recevoient des legs 8c des
fucceflions , quoy que cette loy eût été déja

fort adoucie par Trajan. Il ordonna que les
enfilas fueeedcroientà leurs meres mortes fans

Tefiament. i a -Il reforma l’Oi-donnance, qui pour enga-
ger ceux qui n’étaient pas originaires d’lta-

’

I
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lie, 8: qui briguoient les Charges de Rome,
à regarder cette Ville 8c toutel’Italie comme
leur patrie, les obligeoit à mettre le tiers de
leur bien en fonds dans l’Italie même; Anto-
nin le contenta qu’ils y en employaflent le.

q rt.
lfit au Senat tous les honneurs dont il put

s’avifer. Car non feulement il luy renvoya
beaucoup de caufes qui devoient être jugées
dans Ion Confeil ; mais il voulut qu’il les
jugeât fouverainement 8: fans appel. Il

V refervoit d’ordinaire les Charges d’Ediles 8:
de Tribuns pour ceux de cet ordre qui étoient
les plus pauvres , 8c qu’on ne pouvoit
acculer de leur pauvreté. Il ne receut ja-
mais perfonne dans ce Corps que ’ du
confentément de tous les Senateurs, 8: aprés
l’avoir bien examiné. Toutes les fois qu’il
s’agifioit derla vie de quelqu’un d’eux , il
infimifoit luy-même l’affaire avec un tres-
grand loin , la rapportoit enfiiite au Senat,

p 8c empêchoit les Chevaliers d’aililler au Ju-
gement de ces fortes de caul’es.’ Il ne man-
quoit jamais de fe trouver à ces AKemblées
autant qu’il le pouvoit, quoy qu’il n’eût rien

à rapporter ; Et lors qu’il avoit quelque
rapporta faire , il prenoitla peine de s’y rendre
de la Campagne même. La plufpart des Ad;
minillzrateurs ou des Curateurs qu’il donnoit
aux Villes , il les prenoit dans le Scnat,

v a? D a a:



                                                                     

46 , L A V I ade il étoit perfuadé , comme Augufte, que
tout ce qu’un Prince peut faire pour honorer
8: pour augmenter la dignité des premiers
Magiilrats , releve d’autant fa puillance 84
affermit (on autorité, qui ne peut &ne doit
être fondée que fur la jufiice. Ce qu’il faiêait
pourle Sénat n’empêchoit pas qu’il n’ét n-

dit les boutez fur tous les autres ordres de Ma-
iflrature , 8c fur tous les particuliers. Per-

ëonnc de quelque condition qu’il fût, ne luy

paroiffoit indigne de les foins , il les porta.
jufques fut les Gladiateurs, 8c fur les Dan-
leurs de corde : car il ordonna que les
premiers ne combattroient qu’avec des
epees fans pointe, ou avec des fleurets; 86
il fit mettre fous les autres des lits de plume,
8L des matelas , pour prevenir les dangers
de leur chute: au lien de matelas on mit en-
fuite pendant long.tems des toiles 8: des rets.

Il fit des loix tres-feVCres pour empêcher
qu’on ne violîtlafainteté des tombeaux. Il
ordonna auffi que les pauvres feroient enter-"
rez aux dépens du Public. Mais voicy une
marque bien finguliere de Ion indulgence.
Une troupe de voleurs cherchant à piller Ro-
me , leur Capitaine pour en faire naître l’occa-
fion s’avifa de monter fur un figuierfauvage
qui étoit au champ de Mars , & aprés avoir
entretenu quelque tems le peuple de pluq
fleurs prediâions i, il lui dit que, le même

JOB!
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- xUn MARC ANTONIN. 47.
jour qu’onle verroit tomber de ce figuier: 8:
le changer en cigogne, le feu tomberoit du
Ciel , 8c confumeroit le monde. Le peu-
ple toûjours fuperllitieux 8c credule , ne man-
qua pas de recevoir cette prOphetie avec éton-
nement, &avec rcfpeët: ils accouroienttous
les’jours en foule autour du figuier, pendant
que les camarades du devin profitoient de leur
credulité , v 8: de leur abfence. Enfin le
jour de la metamorphofc fi attenduë , 84 fi ter.
rible étant venu , le fourbe le laiflatomber.
du figuier , 8c en tombant lâcha une cigo-
gne qu’il avoit dans le lein , &fe perditdans
la foule. Le peuple étonné de ce mira-
cle, 8ccroyantdéjavoirleCielenfcu, rem-
plit Rome de tumulte &de confiifion.
L’Empereur averti de cette avanture , le fit

’ amener le Prqphete , 8c aprés avoir tiré de
a luy la verité, ous promefle qu’il luy pardon-

neroit, n’en fit que rire, 8c luy tint parole.
Il tâcha ar toutes fortes’de voyes de corria-

ger les de ordres des femmes St des jeunes
gens , fans connaître l’interêt qu’il y avoit luy

meme. Car il ignora toujours les. déregle-
mens de Faulline , comme on le peut voir
par des lettres qu’il luy. écrivoit peu de tems
avant la mort; 8c d’ailleurs il n’y a nulleap-
parence que s’il les eût connus, il eût plûtofl:

pris le parti de les diffitnuler , que celuy I
d’y apporter les remedes necelraires ; il

3* D 3 . étoit1
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48 L A V 1 aétoit incapable d’une indulgencefi honteufe,
8c que les loix punilroient même dans les
particuliers. Un Hifiorien rapporte pour-
tant, qu’il répondit un jour à quelques-uns
de les amis qui lui confeilloient de tepudîer *
Faullinepour la mauvaiie conduite : Il fau-
droit dans la] rendre [à du: , 8l ce mot a plû si.
une infinité de gens.

Il n’y a rien que l’on doive tant craindre,
que d’oppofer fon fentiment particulier à un
confentement géneral, 8c à une approbation
publique. Mais comme il n’y a qu’un feu] Hic

florien qui le rapporte, 8e un Hillorien mê-
me, dont la bonne foy, le jugement , 8c l’exa-
âitudene fontpas trop recommandables, on
peut fort bien croire, que ce mot doit moins
(on heureux fuccez à [on propre merite , qu’au
peu de reflexion qu’on y a faite en le recevant.

e En effet il femble que quand même I’Empire
auroit été veritablement la dot de Faullzine,
comme il faut le la pofer pourfauver l’Hii’to-
rien, cette réponfE auroittoûjours été froide,
8c indigne d’Antonin , qui n’étoit pas capable

d’achepter l’Empite de tout le monde par
une lâcheté : mais il cil fi peu vray que l’Empi-
re fût la dot de Faulline , qu’il avoit été deiline’

à ce Prince indepen’dament de ce mariage;
85 qu’Adtien en le failant adopter , l’avoir
obligé de fiancer la fille de Lucius Com-

modus. ’4 - i i I . La.



                                                                     

nr’ M ARC AN’rbNI N. 49’
La plaifanterie que firent les Comediens de-

vant luy fur le nom de Tertullus galant de
Fauftine , ne prouve rien; ’l’Antonin pouvoit

j expliquer cela pour d’autres que pour luy.
Adrien avoit déja défendu d’aller en carofle,

en litiere, ses. cheval dans les villes. Anto-
nin renouvella cette défenfe fous des peines
tres exprefies : car il ne pouvoit foufiiir qu’on
employât à un triage ordinaire une choie dont
Cefar 8L Augufie ne s’étoient fervis que pour
leurs triomphes , ou dans les jours de quelque

ceremonie extraordinaire. 4
Il étoit perluadé qu’un des plus grands maux

que les Princes piaillent faire, c’eil de donner
les charges de Magillrature à des gens indignes;
8: prénant toutes les précautions polfibles pour
s’em échet de tomber dans ce malheur, il refu-
foit ns peine ce qu’on lui demandoitinju-
Rement. Un homme d’une tres - mauvaife
reputation luy ayant demandé une Charge,
8c reçu cette réponfe : Purgez-zmm empara-
vant de: mauvais bruit: qui courent de vous,
luy repartit fans balancer: fe vair de: Prenan-
qui ne font p50! plus henné": gens que me];

- * 4. L’Em-
1 On joua une rîeee on un riflent demandoit ànn autre:

femme je nammelegalanr de la Dame t Celuy-ci répondoit
Forum: en cherchant , Talla: , rallia, Tri"!!!- Le premier
Impatient d’entendre le veriiable nom , le rutiloit en luy di-

nt . emmi-ne Jim-«m: ï Etl’2urrctre’pondit enfin î Dixi 0
Tertullien Ce qui lignifie . ’e au l’ai die mie Id: ,n Tulle" ,
65 je en»: à dit que de» Tenu! in. ’

gr, mm -x-*,VH xx-.x .-.. vpv- H A .a --:

k’flh. r M



                                                                     

go L A; V I aL’Empereur ne s’ol’fenfa pas de cette liberté,

p il travailla feulementàne s’attirer plus de pa-
reils reproches.

(baud il trouvoit des gens qui fervoient
utilement le Public , il leur donnoit les loiian-
ges qui leur étoient dûës , 8: s’en lervoittoû-

jours dans les choies où ils avoient fi bien
reiilii, 8c il difoit, qu’il ne dépend par d’un

Prinoede rendre je: Sujet: tels qu’il voudroit ,*
mais qu’il dépendde lu] de s’en fernir utile-

ment , en le: employant à ce qu’il: [fanent
faire. Aucune confideration ne pouvoit
l’empêcher de traiter chacun felon fou merite ,
8; felon les qualitez qu’il reconnoiii’oit en lu .
Jamais Prince n’a plus aimé à enrichir lés
amis : il élevoit les uns aux principales digni-
tcz; 8c ceux à qui le genre de vie qu’ils avoient
choifi , ne permettoit pas de prendre le chemin .
des emplois, 8c des charges, illescombloit
de prefens , 8c leur donnoit des penfions qui
pouvoient les confoler du parti que leur peu
d’ambition leur avoit fait prendre : mais en
même tems il avoit un tres-grand foin de ne
faire jamais tomber ces penfions que fur ceux
dont l’Etat pouvoit tirer quelque utilité : car
ilavoit retenu cettefage maxime de (on pere
Antonin le Pieux , qui diroit , qu’il n’y a rien
deplu: honteux, ni même de plus injufle que
defuire manger la Republique à desgen: qui ne
contribuent point Ë l’enrichirpur leur "avili;

es
a

...-v’). t’



                                                                     

x on MARC Auronrn. et
Les pauvres ne recouroient jamais à luy en
vain ; 86 il prenoit tant de plaifir à les affilier,
qu’il regardoit comme un des plus grands
bonheurs de fa vie, de n’avoitjamais man-
qué de fonds pourle faire, 86 qu’il en remer-
cioit Dieu de tout [on cœur.

Dans la punition des crimes, il adoucifloit
les peines ordonnées par les Loix, Il étoit
fiexaét à faire rendre la jufiice , fur tout

I dans les procez criminels ,. qu’un jour il
reprit feverement un Preteur qui-avoit mal
jugé quelques perfonnes de qualité , 86 les
avoit con amnez avec trop de precipitation ,
86 qu’il l’obligea à revoit le procez, en luy
chiant; C’efl la moindre chofi’que puzflcfnire
un Mngijlrut établi pour rendre lujujlice au
peuple , que de fi: donner tu patience d’entendre.
de: ucoufèz, de cette condition. Un’autro
Prcteut ayant mal verfé dans une ail-aire im-

I ortante .l’Em reur au lieu de le river

P a PC Pde la Charge, le contenta de transferer pour
quelque terns (on autorité, 86 toute fajuriil.

’ diâionàl’autre Preteur. Enfin il tâchoit par

toutes fortes de voyes de détourner les hom-
mes du mal , 86 de les porter au bien z il
recompenfoit leurs bonnes aétions, 86 cou.
vroit autant: qu’il pouvoit , leurs mauvaifes
par fou indulgence, ou les corrigeoit par des
châtimens plus falutaires, que rigoureux.

Comme toutes les aétions des Princes ne

- .1 ë. D 5 [ont



                                                                     

"à . . V .- me
sa L A V r 15’ I[ont jamais indilïerentes , 85 qu’elles font anx-
peuples ou beaucoup de bien , ou beaucoup

’ch mal , l’attachement que Marc Anto-
nin eut pour la Philofophie penfa être
fort nuifible aux Romains : car il fitnaître-
tout d’un coup tant de Philofophes , qui, pour:
furprendre les bienfaits du Prince , prirent:
l’habit de la Philofophie fans en avoir les
vertus , que. non feulement ils furent à
charge aux particuliers , mais àl’état même.
L’Empereur corrigea ce defordre , dés qu’il-
s’çn fût appetçu: car il n’accorda plus les im-

munitcz , .8: les graces aux Philolophcs , qui
ne l’étoient que de nom, mais feulement à
ceux qui l’étaient en eHet, 8c qui apre’s une

I pratique confiante de toutes les vertus, avoient
plûrôt merité ,un choifi ce titre.

Il difoit louvent qu’un, Empereur ne doit
jamais rien faire avec precipitation , 8c comme
en paillant, 8c que la plus petite negligence
cil; capable de luy attirer furles chofes les plus
chenticlles des reproches fâcheux. Quand
on plaidoit devant luy , il donnoit aux
Avocats tout le teins qu’ils demandoient:
car il trouvoit qu’il y a de l’imprudence,
8: de la temerité a vouloir prefcrire un cet-
tain tems à. des caules dont on ignore l’im-
portance 8: l’étendue , fur tout puifquc
la patience efl: une partie de la jufiice , & qu’il
vautbienmieux [puffin que les. Avocats cillent

des

-ê



                                                                     

nn MARC Animonfm. 1.;
’ des choies inutiles , que de les empêcher de

dire les neceITaires. Il examinoit les moindres.
affaires avec autant d’exaâitude 8c de foin, que
les plus importantes, perfuadé de cette verité ,
que la jufiicè étant toute entiere par tout , il
n’y a rien que de grand dans tout ce qui la re-
garde : aufli employoit il fouvent dix , 85 douze
jours à une même affaire , faifoit durer d’ordi-
naire le Confeil juiqu’àla nuit , 86 ne for-toit:
jamais du Senat qu’aprés que le Conful avoit-
eongedié l’AfÏemblée felon la coûtume,& pro-

noncé ces paroles : Nom ne vau: retenons plm.
Et ce qui doit rendre cette patience, 8c cette
affiduité plus remarquables, il étoit d’une fan-r

té fi infirme,qu’il ne pouvoit fuporter le moin-
dre froid , ni fairequ’un leger repas ,qu’il Fai-
foit même toûjours la nuit, il ne prenoit le joue
qu’un peu de theriaque pour (on eliomac. Mais
rien n’étoit capable de l’empêcher de faire ce?

qu’il croyoit devoiràfes Sujets, 86 de remplir
"toutes les obligations qu’impofe neceiiâire-
ment , comme il le clifoir luy-même , la candi-v
tion deLegiflateur’y 8c de Roy.
A Il auroit crûvcommettre une impieré, ne de
perdre en choies vaines 8c inutiles un euldc
[es momens; ceu-x même qu’il donnoit par
complaifcnce aux jeux. 8c aux fpeétacles , n’é-

roient pas entierement perdu : car il lifoir
toujours ,- ou il écrivoit. Dans (es voyer:
gesk, :3: dans les expéditions, eau-milieu des

” D 6 ’ af-



                                                                     

14 L a V a a!allaites les plus difficiles il mettoit à profit tout
le tems que les hommes perdent ordinaire.
mentàfe divertir, ou àfe delaiÏer: car ill’em.
ployoit fans relâcheà s’entretenir avec luy.
même, &àfe demander un com te exaâ de
fa conduite, defes penfe’es, 8c de es delÏcins ;
8: c’elt ace foin laborieux que nous devons
l’ouvrage admirable qu’il nous a laiflè’. La

date des deux remiers Livres nous apprend
que l’un fut ecrit à Carnunte, 84 l’autre dans

le Camp au pays des mimes pendant la plus
cruelle uerre qu’ait eu Antonin. Desmo-
ments â bien ménagez avoient produit plu-
lieurs autres ouvrages qui le [ont perdus. Les
Commentaires de [a vie, qu’illaiIÎa àfon fils

pour foninflruâion, fontceux, dont on doit
le plus regretcr la perte.

Il étoit perfuadé quela force des Etats con.
fille principalement dans leconfeil des Sages;
e’elt pourquoy il n’entreprenoit jamais rien
d’un peu important, ni dans la guerre, ni
dans la paix fans confulter non feulement les
Confeillers ordinaires , mais encore ceux qui
avoient la reputation d’être les plus habiles,
8c qu’il choififloit à la Cour, à la Ville, a:
au Senat; 8: bien loin d’avoir la faune am-
bition de vouloir les entraîner dans les fen-

V timens, il étoit ravi de (e rendre aux leurs,
&ildifoit toujours : Il a]? bien p1m1uflo
que je finira: le. confiil de un: de grand:

, A l’or.
kwnu.k A.
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DE MARC ÂN’ÎONIN. fg
fafinmge: qui fiant tout me: amis, qu’ilne
1’: , qutîlnt de grand: jardinage: fuient:
le: miam... Et pour guenr ce pernicieux pré.
jugé où l’on cil: d’ordinaire , u’il cit honteux

de changer d’avis , il avoit ait une de (es
maximes de cette importante verite’. que l’hom-

men’eflpa: min: libre, quand ilfe rami au
confiil: de: autre: , que quand il demeurefemo
damfan opinion, O’que ce changement efl un v
par (fiât defonjugtmem , a" de fan ejjmr.
- Il étoit religieux obfervateur de ia’ôarole;
8c pour s’empêcher d’écouter jamais les ratifies

raifons de ces politiques , qui foûtiennent
qu’un Prince prudent 8c habile n’efl pas
obligé de la tenir quand elle blefi’e les in-
terêts, 8c qu’il peut même s’en fervir comme

d’ûn appas pour faire tomber dans les pieges
ceux àqui il la donne , il fit cette maxime
digne de toute l’attention des Princes,&: de nô- v
tte admiration: Garde t0; bien d’eflimrjami:
comme utile une chef: qui te forcera unjourd
manquer defoj. .
1 .11 changeoit [cuvent (clou les befoins de
l’Etat les Gouvernemens des PrOvinces, en
prenant pour luy quelques-unes de] celles qui
étoient gouvernées au nom du Senat 8c du
Peuple-par des Proconfuls , 8e en donnant
en échange quelques-unes des fiennes qui
étoient conduites par des Propreteurs h,- ou
des Lieutenans 3 c’eft adire qu’il donnoit

. . «ï D 7 h au
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au Peuple felon la fage maxime d’AugufiE,’
celles dont il n’avoit rien à craindre, 8c pre-
noit pour luy celles dont il vouloit s’af-

finer. 1Ils’informoit tres-exaôtement de ce qu’on

difoit de luy, non pas pour punir ceux qui en
parloient avec trop deliberté , mais pour con-q
noitre ce qu’on approuvoit, ou de aprouvoit
dans (a conduite , afin de profiter de la
cenfure du Public. en le corrigeant du mal,
8c de (es loüanges , en continuant de faire.

v le bien. Toutes les fois qu’on parloit mal de
luy, 85 qu’on l’acculbit de quelque défaut,
ou de quelque vice qu’il n’avoir pas, il ré-

pondoit ou par lettres , ou de vice voix à
[es accufateurs , bien moins pour le jufii-
fier, que pour les defabufer, 86 pour les in.

(truite. .Ilne voulut jamais recevoir lestitres ambi-
fleure, qu’on avoit donnez aux autres Princes,
ni foufl’rir qu’on luy élevât des temples 86

desautels, perluadé qu’il dépend de la vertu
(cule d’égaler les Princes aux Dieux , 8:
non pas des fumages, 8c des fiateries des peu-
ples ; 86 qu’un Roi qui regne avec jufti-
ce , a toute la terre. pour Temple ,. 8c
tous les genstde bien pour Prêtres, 86130!!!
Miniftres.

Les Marcomans qui n’àvoient fougé qu’à.

endormir l’Empereur par leurs hommageà.
n

1
«.1

, MAï MM

w-ww r-w a. r



                                                                     

ne M ne Ana-oints".
8: qu’à l’éloigner pour profiter de [on abfence,

reprirent les armes avec plus de Fureur qu’au;
paravant. Ils étoient même d’autant plus
redoutables , qu’ils avoient attiré dans leur
parti tous les Peuples depuis l’lllyrie jufqu’au
fond des Gaules. L’Empereur qui voyoit fes*
armées affaiblies par la pelle , 8: par les pertes
qu’il avoit Paires dans un fi grand nombre de
combats, 8c [on Trcfiar entierement épuifé
par tant de guerres , le trouva dans un embar-
ras, qu’iln’avoit encore jamais éprouvé. Il

remedia au-premier de ces maux en Failant en;
roller les Gladiateurs, les bandits de Dalmaq
tic, &de Dardanie, 8: les Efclaves, ce qui
n’avait pas été pratiqué depuis la feconde

guerre Punique. Mais une chofe qui pa-
roit tres-remarquable , c’cfi: que les Romains
ne uvoient foufitir que l’Emperenr voulût
a rer leur repos aux dépens de leurs plaifirs.
Ils redemandoient leurs Gladiateurs v, 8c
on n’entendoit dans toutes les ruës que des-fe-

ditieux qui difoient avec infolence ’:
L’Empereurpre’rend donc mu: rendre tout Phi-v

lafb’pher, 0’ non: priver de nmjpefiaele: , 0*
de norjeux. ? Antonin ne fut pas fort émû de
tous ces murmures, car il connoifi’oit l’efprit
des peuples, &il’i’çavoitque- celuy qu’ils rein

gardent aujourd’huy comme une bête feroce’,
ils le regarderont demain comme un Dieu ,cs’il

v filin mûjourshmifon pour guide. n
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58 L a V I aIl n’était pas fi air é de remcdier au mauvais

état des finances pour un Prince comme An...
tonin. L’expedient qui luy parut le plus pro-
pre, & le plus prompt pour faire les fonds
necelÏaires , fut de fuivre l’exemple de Ner-
va 8c de Trajan , 8c de vendre les meubles de
l’Empire. Mais comme il n’étoit pas pet!
mis aux particuliers d’avoir des meubles aufli
magnifiques quel’Empereur, 8c de le fervir
de vaiffelle d’or St d’argent: pour faciliter cet-

te vente , Antonin fut obligé de donner cette
permiflion aux perfonnes de qualité. On fit
enfiiite un encan de tout ce qu’il avoit de plus
precieux , 8c on vendit en détail l’es pierreries ,

les tableaux , [es vafes , les tapifieries , (a vaif-.
felle d’orôc d’argent, (es cril’taux, les meu-

bics, 8: les habits d’or &r de (ove de l’Impera-

trice , 85 les perles qu’il avoit trouvées en
rand nombre dans. le cabinet d’Adrien. Les

Écrivains qui n’avoient point d’argent pour
recourir un fi bon Prince dans une guerre où
ils avoient autant d’interêt ne luy , n’en man-

querent pas pour acheptercies meubles. C et-
te vente dura deux mois; 8e produifit un fonds
fi confiderable, que l’Empereur eut abonda-
ment de quoy fournir à tous les frais dela-
guerre. Aprés [on retour il fit- connoître
qu’on luy feroit plaifir de luy rendre au même
prix ce qu’on avoit acheté, 8c n’ufa d’aucune

contrainte contre ceux qui voulurent le rete-

nir, Avant»



                                                                     

ne MARC ANTÔNIN.
’ Avant [on départ il Perdit (on feeond fils

Verus Cefar âgé de lept ans , qui mourut d’un

abcez à l’oreille, que les Medecins percerent
mal à propos. Il fupporta courageuièment.
cette perte, défendit que les fêtes de Jupiter,
qui fe rencontretent alors, fuirent interrom-
puës par un deuil public , confola luy-même
les Medecins, &leur fit des prefens, [e con-
œnta de faire decerner des fiatuës àfon fils , 8c
ordonna qu’on porteroit en-pompe fa flatuë
d’or aux jeux du Cirque , 8c qu’on halèteroit
[on nom dans le Poëme des Saliehs; aprés

uoy cherchant des confolations dignes de luy,
le foin de laRepublique, il repritfes oc-

cupations, ùnploral’aflil’tance des Dieux par
des Sacrifices, à par des ’prieres, 8c marcha

tonnelesemremis. a. .- V
i Cetteexpedition fut plus longue, 8: plus

difficile que toutes les autres. L’Empereur
s’étant rendu à Carmmte dont il fit fa place .
d’armes , palla le Danube fur un pont de ba-
teaux à la têtede fes troupes ,i alla attaquer les
ennemis , les battit en plufieursrrencontres,
brûla leurs. es a: leurs maifons , 8c reçut
plufieurs C efs de leurs alliez , qui étonnez» de
la rapidité de les viâoircs , venoient le rendre
à luy. Un jour qu’il cherchoitluy-même un
gué le long d’un fleuve qui s’oppoloit à (on

chemin , 8c ui fervoit de rempart aux. Barbu,
t’es , - les frondeurs des Ennemis

’autre

r - A s ’ .’--------.4-ÇN» . ne"
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60 L a V r al’autre côté , firent pleuvoir fur luy une fi
grande quantité de pierres , qu’il en auroit été

accablé , fi (es Soldats ne l’eulTent couvertde

leurs boucliers. Cette infulte ne fervit qu’à
animer davantage fes troupes, elles paillèrent
le fleuve avec impetuofite, 8c fondirent fur
les ennemis dont elles firent un fort grand
carnage. L’Empereur alla enfuite vifiter le
champ de bataille, I non pas pour y voir les
marques de fa viâoire , 8c pour y repaître les
yeux d’un fieôacle hideux 8c cruel , mais pour
y donner des larmes de compaffion àla mifere
des hommes, 8: pour fauver Ceux qui fe-
roient encore en état de recevoir du fecours ; 8c
avant que de continuer fa marche , il fit des fa-
crifices fur le même lieu.

Les (brades jugeant bien , qu’ils feroient
pourfitivis , avoient laiiTé quelques compa-
gnies d’A rchers f0 ûtenu’e’s de quelque Cavale-

rie comme pour efcarmoucher contre les Ro-
mains , 8c pour Faire femblant de leur difputer.
le paiiage. Les Romains marcherent en cette
occafion avec plus d’ardeur que de con duite ,
choie allez ordinaire dans les heureux fuccez.’
Ils attaquerent brufquement ces Archers qui
lâcherent le ied (clou l’ordre qu’ils en noient,

& parleur fiiite precipitée les attirerent entre
des montagnes féchcs 8c arides où ils furent en-.
fermez de tous côtez. Comme ils ne connoiil
[niait palançon: tout le danger qui les mena.

1, v - cou ;.
0.1., ewg ’-



                                                                     

DE MARC ANTONI N. 6:
goit,°& qu’ils croyoienttout pofl’ible à leur coui-

rage, ils combattirent d’abord avec beaucoup
de vigueur malgré le defavantage du lieu: ils
étoient même d’autant plus acharnez au com-

bat, que les ennemis, qui ne vouloient pas
mettre au hazard ce qu’ils attendoient du tems ,
ne faifoient que fe defendre au lieu d’attaquer ;
lesRomains ne comprirent les raifons de cette
conduite qu’a rés que la chaleur exeeffive qui
étoit renfermée entre-ces montagnes, la lanis-
rude, les bleflhres , 8: la foif, les eurent en-
tierementabatus. Ils connurent alors, mais.
trop tard , qu’ils ne pouvoient plus ni le reti-
rer , ni combatttre , 8c qu’ils alloient ou mou-
rir de lamort la plus cruelle, ou devenir la
proye de leurs ennemis. Dans cette extrémité
ou la rage même, 8c le defefpoir étoient un
feeoursinutile, Antonin plus touché de leurs
maux que des ficus , couroit par tous les rangs,
attachoit en vain de relever leurs efperances
par des facrifices auiquels ils ne croyoient plus.
Leurs ennemis le difpofoient à les attaquer
aprés que le Soleil auroit achevé d’épuifer

leurs forces. N’attendant donc plus rien ni
de leur courage , ni tic-la fortune», ni de
leurs Dieux, ils le regardoient comme des
Victimes prêtesà être immolées : on n’en-

tendoit de tous côte: que cris , 8: que gemif-
[émeus , 8e on voyoit par tout des marques
de la. defolation la plus tu horrible , lors

a ” ’ , que



                                                                     

62. L a V- r aque tout d’un coup des nuées venant à s’é-

pandre , 8L à s’épailfir, couvrirent d’abord

le Soleil , 8: verferent enfuite dans leur camp
une pluye fies-abondante. Ces pauvres gens
qui reflembloient plûtofl; à des fpeâres

u’à des hommes, a; qui n’avoient pas la
gerce de le foûtcnir , ranimez par la vuë de
ces eaux , qu’ils n’avoient pas attenduës ,

’ 8c croyant qu’elles tomboient plus abondm
ment dans les lieux ou ils n’étoient pas , cou-

roient occuper la place que leurs compagnons
avoient quittée , 8: tous avec une égale avidi-
té prefentoient en même teins au Ciel leur hou-
che , leurs calques , 8e leurs boucliers.

Pendant qu’ils ne penfoient tous qu’à le
defalterer , 8: que leur camp étoit en defor-
site , les Barbares ne voulant pas lanier écha.
per une occafion fi favorable les attaquerent de;
tous cotez. Les Romains combattoient
fans cefler de boire , la lûpart même aval-
loient le fang qui couloit e leurs bleiTures , 8c
qui le mêloit avec l’eau dont ils avoient fait

provifion. *Le fecours que le Ciel venoit de leur en-
voyer alloit leur être inutile, 85 rien ne pom-
VOit plus les dcfendre de la fureur deleur entre.
mis: mais par un bonheur encore plus furpre-
nant que celuy qui leur étoit déja arrivé, des
mêmes nuages qui faifoient tomber fur les
Romains une play: fi biemfailanœpn vit for-

. tir
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tir contre les Barbares une grêle é ouvantable
accompagnée de tonneres 8c de fieux. Peu.
dant que les premiers fe rafraîchiffoient , 8: fe
defalteroient tranquillement , les autres
étoient confumez par un feu que rien ne pou-I
voit éteindre. On raporte que quand ce mê-
me feu tomboit par huard fur les Romains , il
étoit fans effet , au lieu que la pluye qui venoit
à tomber fur lesBarbares augmentoit leur feu ,
de maniere qu’ils cherchoient de l’eau au mil-
lieu des eaux; on ajoûte même que la plupart ,
Te faifoient delargesblelfures pour tâcher d’é-

teindre avec leur fang le feu qui les devoroit,
8c que beaucoup d’autres alloient le rendre aux
Romains avec leurs femmes 8c leurs enfans,
pour avoir part à cette merveilleufe pluye , qui
ne devenoit falutaire qu’en leur faveur. Pen-
dant qu’Antonin recevoit favorablement ceux
qui a: rendoient àluy , fes Soldats encore plus
irritez de l’affront qu’ils avoient receu, ne
du fouvenir du danger qu’ils venoient d’écha-

per, taillerent en pieces tout ce qui oia leur
refilier , mirent le relie en fuite, 8: firent
beaucoup de prifonniers.

On parla diverfement de cette delivrance ;’
les uns dirent que l’Empereur avoit employé
en cette occafion un Magicien d’Egypte nome
mé Amuphis , qu’il avoit avec luy, 853::
attira cet orage par fes enchantemens.

. quel moyen que parmi tant de A Payens

’ 63-,



                                                                     

64 L A V I Eentêtez (le leurs inperfiitions 8c de leurs folies,
il ne s’en trouvât pas un grand nombre qui
voululfent faire honneur de ce miracle aleur
Religion 8c àleurs Dieux? Mais ce fentiment
cft allez combattu , par ce que Marc Antonin
nous apprend luy-même dans fou premier Li-
vre , qu’il n’avait aucun commerce ne: les
Charlatan: (7* le: Enchanteur: , (7 qu’il ne
trayoit rien de tout ce qu’on dit de: conjurations
de: demom (9’ de tour le: autrerfortileger de
cette nature.

Les autres prévenus favorablement pour
l’Empereur , comme témoins de fa picté 8: de

la vertu, attribuerent ce fecours à fes feules
prieres. On rapporte même qu’il dit -, en levant
les mains au Ciel :Seigneur , qui donnez, la oie,
Ii’implare vitrefecour: , (71e lexie ver: vous ce:
main: qui n’omjamui: nerf e’ le [471g de performe.

a Celoin que les Payens eurent de s’attribuer
toute la gloire d’un évcnement fi extraordi-

naire 5c fi merveilleux fert au moins à
en prouver la’vcrité: mais cette verité cil:
d’ailleurs confirmée ar tous les monu-
mens qui peuvent coulerver le plus finement
à la pofierité la memoire des aétions des
hommes. Sans craindre donc le reproche,
ou d’eltre trop credules , ou de vouloir ap-
puyer, la Religion Chrétienne fur Fer--
reur &fur le menfonge , fondemens qu’el-’

le n’a jamais connus , nous dirons qu’on p

3-, ne
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ne-peut avoir aucune raiion (oiide pour re-
jetter le témoignage de ceux qui ont écrit
dans ce même-temps , que le Capitaine
des Gardes ayant averti l’Empercur que
Dieu ne refufoit rien aux Chrétiens, qu’il
y en avoit un grand nombre dans la Legion
de Melitenc , Ville de Capadoce, 86 qu’il
devoit eITayer fi leurs prieres ne luy Procu-
reroient pas la délivrance qu’il n’attendait
plus d’ailleurs , l’Empereur les fit alicmbler,

8c qu’ils invo uerent tousen même-temps
avec fuccés le cieul veritable Dieu à qui les
foudresôz les vents obeïflënt, 8c qui avoit
délivré leurs pere d’une infinité de dangers
auffiprefians.

Antonin écrivit fur cela au ’Senat en faveur

des Chrétiens , 8c luy ordonna de punir de
mon ceux qui les accuferoient ; preuve tres-
-convainquante que c’étaità leurs feulesprie-
res qu’il croyoit devoir le fecours que le
Ciel venoit de luy envoyer. Tertullien 8:
d’autres Auteurs parlent de cette Lettre;
mais elle ruinoit trop ouvertement les préretr-
tions des Payens; Pour n’avoir pas été (up;
primée. C’efi uniquement à cet efprit d’erreur

se de menionge qu’il faut imputer la perte
d’une Letttre li gloriequ aux Chrétiens.
Celle qu’on trouve dans les Ouvrages de
3* filin: Juflin Martyr s en: vifiblement

r fui)?f L’Empeteur n’écrivoît au Sema: qu’en tatin. ’

t

k ..
fl-L-n-"À
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66 L A V 1 1-:fuppofe’e , long-temps avant Eufebe la verita- me
ble Lettre d’Antonin ne fubfifioit lus. È?!

Ceux qui ont écrit que cette maline Legion (fi
de Mclitene fut appelléeàcaufe de ce miracle SEN
la Legion fulminante, fe (ont fort trompez. mil:
Cette Legion fulminante avoit été creée par Mg

sAu ulie, 8: on luy avoit donné ce nom a
ca e de la foudre qu’elle portoit fur fes bou-

cliers. p* L’arméeR omaine donna alors pour la fer).- t
tiéme fois le titre d’Imperator à Antonin , ui m
contre fa coûtume le reccut, fans attendre un
qu’il luy fût décerné parle Senat; l’lmpera- P343

trice Fauftine fut aufli honorée du titre de min

f Mer: de: zinnias. p tu:La nuit mefme d’une fi heureufe journée (11::
Antonin retira fes troupes d’un lieu fi defavan- in
tageux , 8c le faifit des meilleurs pofles oùil tu:

l fe fortifia. Il donna enfaîte quelques joursâ in]
rafraîchir (on armée , 8: après avoir eu par [es
coureurs des nouvelles fentes de la marche 8::
de la contenance des ennemis , il tint confeil ,,
8: [e mità les pourfuivre. Il les trouva cam-
pez au delà d’une riviere , entre des Villages k
qui fermoient leur Camp. Ses troupes palie-

, rem la riviere malgré la refifiance des fronç- « le
deurs 8c des ens de trait , 8: chargerent vive- in
ment les Bar ares, qui après avoir foûtenu le pi;

- premier effort 8c perdu leurs meilleurs hom- (in;
mes ,

fyfnadtj’. C. r74.p î Mater Caflrorymg, I



                                                                     

DE M--AR c Ana-on IN. 67
mes, lâcherent le pied. Les Romains en fi-
rent un meurtre épouvantable, la campagne
étoit feme’e de morts, 8c la plus grande peine
qu’eut l’Empereur en cette occafion , fut d’air-n,

réter la fureur du Soldat, quien fe vangeant.
fe délafToit de toutes les fatigues. Onfitun.
grand nombre de priionniers, &on amenai
Antonin des Rois chargez de chaînes avec
leurs femmes 85 leurs enfans.
, A rés cette viâoirehl’Ernpereur mena [on

armee vers le fleuve Granua , qui fepare les,
’(Luades d’avec les Sarmates Jazygiens, les:
plus belliqueux de tous les Barbares, 8: fa,
mit en état de le pafier. Apre’s ce fleuve il y,

en avoit encore un autre, dt les Sarmates oc-
cupoient le terrein ui étoit entre deux. La
Legion fulminanteii’ut commandéela premie-

rc; elle pafia fur un pont de barreaux, renverfa
les Sarmates qui s’oppofoientà [on paflage ,7 8c

qui furent la plufpart ou noyez ou tuez, 8:.
planta [es Etendarts fur le bord du [econd
fleuve. Cependantl’armée acheva depafier ,
8c Antonin après avoir fait un facrifice mat-L
qua l’enceinte de fon Camp entre les deux ri-ï
viercs , 8c fit travailler aux retranchemens.
Les Barbares étonnez luy envoyerent des Am-
bafladeurs, mais leurs propoiitions n’ayant
pas été trouvées juiies, Antonin fit former la
charge, démena [es troupes au combat. La

k.,.. I
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Légion Fulminante paflà encore la premie;
te le fecond fleuve en prefence de l’Em- .

en: , 8c fondit avec tant d’impetuofité
furlaCavalerie des gazygiens, qu’elle la mit
en déroute. On t le dégât dans toute la
campagne , 8c l’on ramena un grand butin
d’hommes 8c de bétail. Les habitans de tous

les lieux circonvoilins envoyerent faire des
* foumiflionspà Antonin 8: luy demander la-

pnix. Il receut tous leurs ôtages, 8: fur l’a-
vis qu’on luy donna que les principaux du-
Pa’is tenoient Confeil, felon la coutume de ’
Les Barbares, dans des lieux écartez, il s’a- ’
venge, 8: fit tant de diligence qu’il les fur-
prit avant qu’ils piment dire avertis de fa mat-l
ohe. Ces Barbares étonnez d’une venuë fi ino-

pinée 8c plus remplis d’admiration que
de frayeur, fe jetterent à (es pieds. L’Em-

p péteur les envoya dans (on Camp , 8c avec
les meilleures troupes alla attaquer leur ar-
mée, qui étoitcampe’e entre un marais cou.

vert de tofeaux 8: une forcit. Le com.
bat fiat opiniâtre , 8: les Romains le porterent
en cette occafion avec tantde fureur, qu’à.
prés avoir rompu les Sarmates , en avoir
tué beaucoup , fait un grand nombre de
priionniers , 8c mis en feu toute la campa-

ne , ils alloient encoreïchercher avecedea’.
aubain: ceux qui étoient cachez danria les

- ’ 015



                                                                     

ne MARC’AITÔNIN: 69
bois (à dansles marais. 4 Antonin Bron cette»
occafion une chofe qui’luy doit faire,encore
aujourd’hny plus d’honneur que fa viâoire , il

alla luy-même dans le bois, de dans les rofeaux
pour fauver ces miferables qu’ilexhortoit à vu
nir éprouver la Clemence , en (e rendantà luy;

Tous ces avantages ne mettoient pas fin à la
guerre , il falloit une viëtoire plus complete
pourla terminer. Mais il étui: difficile dela
remporter fur ces Barbares , quine combat.
tant jamais avec toutes leurs forces, le refer.
voient toûiours des «(Tourets contre l’Ennca

mi. Antonin qui le voyoitde’ja dans la mau-
vaife faifon , n’oublioit Titien. pour. venir
promptement à bourde ces peuples :v c’en:
pourquoy farts s’arrêter aux Députez qu’on luyl

envoyoit de toutes parts, plâtrait pourYamuâ
fer, que pour (e rendre, il tâchoit de pentue;
iniques dans les lieuxeoù ils avoient afTemblé

’ leurs plus grandes forces , & retiré tous leurs-
biens. Cette entr’epr’rie étoit d’autant plus!

hamrdeufe, qu’ily avoit unelongue marche à
faire , beaucoup delieuxdifliciles à traverfer ,
que fes troupes étoient continuellement har-
celées par les Barbares , «St qu’on n’ofoit mar-

i cher que fort lentement "de peut de donner
dans quelque: embufcade 8: de s’engager
mal à propos en un Pays inconnu. Mais
enfin toutes * ces diifiçultez furent heu. ’

’ F E a l rcu-,
z
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renfementfurmontc’as; Antonin arriva damier
lieu ou. les Sarmates .. s’étoient fartifieZ-entre’ le’

Danube qui étoit gelé»& un grand’bois. " Et;
après avoir défibré dola, maniere dont on dec-1

voitles attaquer dans un poiie fi avantageux,
il mit l’es troupes en bataille. Les Barbares:
rangerent aqui les leurs. La charge fon-
ne’e , les Romains lancent leurs javelots’ 8c
fondent fut les Ennemis ,’ qui les reçoivent.
avec beaucoupvde courage. Le combat futé
long :80 cruel , des Romains honteux de
trouver: tant de refillance redoublent [leurs-
efibrts , 85 pellent fi vivement la Cavalerie
des Sarmates, qu’elle-tourne enfin le dos 8c.
fi: jette, fur. le ;Danuzbe. L’lnfanterie dei
1’ Empereur ,s’ylljertazen mêm’eaemps. l La.
mêlée’recommençabeaucoup plus’âpre qu’au-i

paravant; les Ennemis efperant que les Ro-
mains qui n’étoient’pasifiacCoûtumez qu’eux

à combattre fur la fglace, 8e qui avoient beau-v
coup déprima erfoûtenir, nerpourroient;
tgenir ferme, le rallierent, et tomberent fur
eux de tous .côtez..- En est: l’Infanterie’
d’Antonin fut ébranlée dés le premier choc ,I

de elle étoit perduë entierement , fi les Solæ
dats ne s’étoient fervis de leurs boucliers’
d’une manie’ne Ton ’noüve’lle) :. ils les mic’

rem fur la glace, pour y appuyer un pied;
fiafiirmis par ce moyenils firenmêtc à leurs

4... à il ’7’- sur
a
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:ennemis; 8c prenant le frein de leurs chevaux ,
à [a jettant avec fureur fur leurs-boucliers,
ü fur leurs lances , ils les ferroient de li prés;
qu’ils les renverfoient de cheval. ’ Car ’ces

barbarese’tant armez à la legeré , ne pouvoient
«lifter. aux Romains qui étoient pefamment
armez. De tout ce grand nombre de Sarmaà
tes il n’en écliapa qu’une petite partie qui (a

retira dans les forts des retranchemens ,’ ou qui
-fe fauva dans la forêt. ’LÏEmpereur fans s’amu’;

nier à pourfuivre. les fuyards; ’fit attaquer ces
.forts;.ils furent emportez malgré la vigOureu le
:refiftance des ennemis qui les défendirent
.comme.leur.demier azylcw ’ I z ’ -

A prés cette viâoire ,ïAntoni’n’ mir les troua-

pes en quartier d’hiver, Brie retira ï Syrs
imium qui croitulle lieu le plus commodes
.84 le plus voilin". Pendant le-fefour’qu’ily
fit , il écouta les plaintes.’ que. Demofira:
tus, 8c Praxagoras luy pqrterént dola part
des Atheniens- contre 2.* Hérode, .86 Celles
rqu’Herode luy fit contre ces Envoyez; (Jeux:
cy acculoienrHerode de violence 8: Ïde tyrann-
unie , 8c fur l’ étroite liaii’onïqufil’avoit: même

Verus , ils vouloient le fairerpaifer pour amuï
plice de la réte’nduë éonl-pirationiqueï ce
’Princ’e’avoit aite (rem poifonner Antonin. :Et

-. I . z fE’; . il Ï’ He;
i " p omît te célèbre même! ui’avbii crémai.

aux de Marc Automne: Verus-

.k V h. - .- n A-Ix-exi x, me WWNKII
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Herode accufoit Demoiiratus , 8c Praxagoras
d’avoir foûleve’ contre luy lepeuple. LeSen-
nemis d’Hcrode étoient feeretement appuyez

par les Qpintiliens qui commandoienten
Grece , qui avoient’beaucoup de (redit, 8c .
qui ne cherchoient qu’une occafion de le vans»
ger de ce qu’Heereen parlant des honneurs
dont Antonin les avoit comblez, a: en fai-
fant allufion aient pais , car ils étoient origi-
naires de la Tro’ade , avoit dit : Ce jupiter
d’HomeN n’a)? par [appendais d’un." tant le:

Trajan. Ce mot nuifit beaucoup plus àfon
auteur; qu’à Ceux contre lchuels il l’avoir
dit. La proteé’tion des (würmiens nefut pas

inutile a Demollratus , 8c à Praxagoras.
L’Empereur 8c l’Imperatrice leur donne-

Arent plufieurs fois audiance, &les traiterent
. avec tant de diiïinâion , qu’Herode s’en aper-

Put, 81 ne douta plus qu’Antoninne favori.-
âtles Athmiens par complaifance ponrÆau-

flirte, a: pour une de (es filles qui s’interdi-
foientpoureux. Un matindone, lamantin:
d’un.côté,& del’autre, la vivedouleur qu’il

(and: d’un accident qui venoit de’luy arriver,

la foudre ayant tué deux belles efclaves
qui le fervoient , 8c qu’il appelloit le: fil-
les , le ,trOublerent fi fort, que plein de
rage il alla chez l’Empereur, s’emporta ex-
tremement , w 8; luy dit avec l infolence :

.4"
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l’ail) le: beaux fruit: que je tire, du comi-
snerce de Verus que pour avez. envoyé chez. me]...

Application: rendre juflicc que du»: [acri-
’ fier); la pagina d’une femrm 0* d’un enfant?

Le Capitaine des Gardes le mit en état de l’ar-

rêter , ou de le tuer, mais Antonin l’enem-
pêcha; 8c fans changer de vifage, ni donner
la moindre marque d’émorion , il le tourna
vers les Atheniens , 8c leur dit: Vous hum
44’); plaider vôtre caufi, que] qu’Hcrade ne .
fiait pariprcfintemem d’humeur à vous entendre.
Demo rams parla’ avec tant de force, qu’il
arracha des larmes à. l’Empereur, qui tourna
toutefa colere contre les affranchis d’Herode,
qu’il trouva les plus coupables, 85 qu’il pu.

.nit pourtant, felon fa coutume, avec beau-

.coup de modération. Il remit entierement
la peine au pere de ces deux filles qui avoient
été tuées de la foudre, &il dit qu’il étoit al:

lez puni par la douleur que cette perte luy de;
vair eau et.

Ceux qui ont écrit qu’l-Ierodc fut relegué

en Epire, ont pris fans doute pourunexille
feiour u’une longue, maladie l’obliger: de
faire ààrieum à (on retour de la Panna-
.nie. En effet comment accorder cet exil
avec une lettre qu’Herode écrivit quelque

.tems apre’s à l’Empereur, 8e ou il [a plaint
de ce qu’il ne luy faifoit plus l’honneur de

, ., 1’54. .1»c .

W4)



                                                                     

74 E A V I aluy écrire , 8: luy demande qu’était devenu [a
une: oïl du: un nénufar il recevoit jufqn’à

noie Guerrier: de f4 part. Comment
l’accorder encore avec la réponfe d’Antonin

qui l’appelle [on ami, 86 qui après avoir dit
un mot de les quartiers d’hiver , donné quel-
. ues larmes à la mon de (a femme qu’il venoit
3c perdre , 86 parlé de [a mauvaife famé , njoû-

ce: fefoubaite de tout mon cœur que mu: vous"
portiez. bivaque mon ne dontiezpa; de la com
fixation de ont bienveillance , à. que vous
fl’djlb point la»: l’effort? que je vous ayefdio

injujh’ce enfatfint punir quelque: coupablee,
que j’y même tramez, plus favorablement

qu’il: ne meritoienr. ’fe vous prie de n’en être

pufaobe’; âfije mon a] ofenfien quelque afi-
ltre obofi, on donné le moindre chagrin, dr-
ontndez. m’en mijota du: le Temple de [agran-
de Minerve à Albane: aux enfilera de: initia.
fion: : car dans le plusfort même de la guerre,
le plu: grand de rom me: fouinait: a été 4’] être

"initié. Dieu moitie que mon en fafiozlla ure-
îmom’e. On n’écrit pas de cette manient à un

homme qu’on a banni. ’
Le Printemps ne fut pas plûtôt venu , qu’An-

-tonin qui ne vouloit pas donner aux-Barbares
île Items d’aflEmbler de nouvelles forces , le
1mn en campagnepour les prevenir. Ilpafâ
’ le Danube , . à: battit plufieurs fois les
memiS, qui perdant enfin toute elpcrance h

du:

C

.W. ........-. .



                                                                     

.fiq-Adr V A

,D n MA; (NANA? (2’..an. je;
de pouvoir refiler. à un Chef qui»joignoit.la3
diligence 5,84 ». la , vigilance v au courage. &fà» la.

(agile; :1uy’çnvorcrcntofiîir des étages; ,85
luy demandât la palxgglllm’zétqit plus meupé
qu’à’répondrçàlçurs Envoyez- ,u 285-- à recevoit

plufieurs Roysgui venbiegtçefug-mêmesr luy
- tendre laqminage. Celuy des Sampans luy ren-

dit feu! cent millqpkrlifonnigrsqufilavoi: fait;
fur les Requins . fila! 691m) Manille.
hommes de fameuses doum CBVPYNnËmfiÀH

4 tenterai: «une lçsAng1°î& L’Emmm’

impo oitàccspeuples des conditions plus ou,
moins dures , zelfelon. qufils avoient plus on;
moins de pente-Ma renoue, L8; ils étoient tous
en état fubirgce lcæ’ilîluy plairoit d’or-
donner? , de. fort? au? ksïcrresades Mane-
cpmans, ï(agnelas;2 à: iles jsfarmateSIal,

Alaient.chenichvincesde..1’Empire ,* fi
lanouvellc delugvoltçe de Camus, qui s’éÀ
toit fait déclare; Empereur en Syrie , ne fût ar-
rivée dans gansflàzgj -:Ce1te nouvellç’
furpru,1.’Emp:ïenr-a,& rçkïalçîmmge des
Baba??? «au fe;pgcvalm; 91?? «me 04921501),
î F°ûl°9!s’Ph.1êl31°P’°..d°leuâljbmé au? de

p u; parole, obligeront Antonin à leurre,-
mettre la plus grândeflpal’tlc files charges qu”il-

Jemj agit imppféçs p à,;.fïa’i’re de flOllYPPUX-

mita, fcçînpaêxa a v. Pif-h unioêàsmaxanm:

I a
’- tdïh de]. C. 165.»

4,...4........-



                                                                     

me, .,; A .1 v: .1 .1 1.: ..
sen: pour-luy , que ceuxiqu’ils avoient jurez g
8c c’el’c fans doute palmette talion que contre la.
eoûtume il ne (pacifia pages conditionsde cet-Î
te dans la lettre qu’il écrivit au Senat pour.
luy rendre compte de fa éonduite; I l l I"
le Le delleln de s’emparer, de l’Empîre’ne pou-

Voit’ jamais être fait par un homme plus capa-n

ble que Camus de le faire reüflîr; Car-il
avoit pour cela toutes les qualirea necelïairesf;
Les viâoires qu’il avoit remportées I et”:
Armenie , en Arabie ,. se en Égypte luy
tvoiem: acquis l’eflime 86 l’amour des Soldats;
Ilavoit de l’audace arde lalfermeté; il étoit
patient dans les travaux &clifl’olu dans’les plai-À

firs , prodigue [de [on bien P &a’aiv’ide de
ecluy des antres ;’ il (gavoit (clou les ocicafions

être doux 8k fade; impie a: religieux; et
- enfui-tillant par letravail un naturel plein ido-
Truelle: a? de mies, ilavoit acquis une adrefa
fe merveilleule au cacher les vices qui
étoient eniuy , ’8z à faire paraîtreles vertusqu’î

a n’y étoient pas; C’étoit luy qui avoit rétabli la

difcipline danS’ les’troupes , 8c il .y étoit fi fe-

me 8e fi exaélc, qu’il ne pardonnoit pas la
moindre faute, 8:: qu’il s’appelloît luy-même

un fecond Marius. 9’ Y . ’ ’
’ Il faifoit incurie fans a quartier les foldap

a ’ui avoinent pris Éclque’ chofeï’par force

l l les lieux ou ’ haleras en gamgon.
’ ’ * ’ " ’ en.

D



                                                                     

ni! MARI: luronne, .377
Pendant qu’il commandoit l’armée en Aile.

magne , quelques Compagnies auxiliaires
ayant furpris-fur les bords u Danube un corps
de trois mille Samares fart en defordre,
’l’attaquerent, Gale tailletent en pieces: mais

Camus au lieu de recompenfer les Capi-
taines de ces Compagnies , les fit mettre
«tous en croix, en difant qu’ils ne devoient
pas combattre fans ordre: car quefçavoicnt
ils li ce n’était point la des embûches des en-
nemis , 8c s’ils n’expofoiènt pas les armes
Romaines à recevoir un n’es-grand affront;
Cette cruauté excita une furieufe fedition
dans les troupes. Camus qui entendit le
bruit des Soldats mutinez, fokit nud du lieu ou
il s’exerçoit; 8: s’adrellant aux plus hardis,

leur dit fun ton ferme, 8c avec un vilage’
menaçant: Tuez votre Geneml ,fi vous l’a-fig»,

"0è la liceneeajooîtez. le crime. Cette hardielï

fe intimida les Soldats , v qui ne craignent
que quand ils ne font pascraints , 8c fit pet.

te courage aux ennemis, quiiugeant qu’u-s
ne armée où l’on obfervoit une difcipline i?
enfle 8c fi rigoureufe , qu’on panifioit même
des Vainqueurs, étoit invincible, ne cher.
cherent plus qu’à faire la paix. Camus fut and

torele premier qui fit couperles mains ou les
jarets aux éclateurs, &qui défenditaux fol-
datsdeporœr d’autres profilions que du lard,

a t” .E .6. n du



                                                                     

18 sL-A Vif!du bifcuit 8c du vinaigre. Il Faifoît luy-même
toutes les femaines la revuë. de les foldats , vifip- i

toit leurs armes, &leurs habits, 8; leur faig-
foi: faire l’exercice: car il diroit qnec’e’tait une

honte de faire exercer de: Athlete: à des Glu--
dîneurs, a. denepufaire exercerde: Soldat:
qui trouvent le travail bien plpsfiepportable
133’141]! yfint nocoûemnezu Il leur défendoit

lurtoutcs cholîes les.fuperfluitei 8c les delices.;.
Be quand. il enlutprenoit quelqu’un; en faute,
ille falloit camper tout un hyver. Cette le...
verité pour la difcipline avoit obligé Antonin
de luy donner les logions qui s’étoient corrom.

pues en Syrie pendant le voyage de Verus,
Voicy une Lettre que. l’Empereur écrivit fur-
cela à un de fesLieutenans. .
’ 7’11] donne? Cnflins le: Legion: que-1e: de;

bancher de la S prie , à: de Daphné avoient en;
finement corrompait , é- qne Cefinin: fiai.-
(iame: avoir trouvé comme noyées dan: la
bien chauds. 3’: on] que voter approuvera.

- ont: conduite, fier tout connoiflknt vont-enivre
Çaflîu: pour un hmm de [sfiverite’é de la
Jifexpline de: Ancien: Cnflim, Car-ce, n’ejl que
par-14" que le: S aider: peuvent être gouvernez,
Vous [pavez ce Venfi celebred’nn bon 1" 1’05:

ne: La difcipline ancienne, 8c l’ancienne
rewrité (ont les feuls fafitiens de retapa:
Faitesfenlernenr. que les contienne .manqnenr

limitât: ç v ’ E4!



                                                                     

. m -.mt’- p

v N... .--A--A.

DE ne A,N me une. .7,’
in: à mon armé; Cffije urinoir bien Cagnes,
je vous repond: qu’il: ne feront par perdra. l
; La réponfe que ce, Lieutenant fit 5.115411qu
.reur fert encoreâ faire connoîtrdles mœurs,
18e la reputation de Camus : la voicy. . t .3
q Voir; avez. ne: bien fait de donner les. Le.)
pion: de Syrie àCnffiu: : car rien n’efl plus na:-
eflZeire ide: Soldat: corrompu: par le: delice!
Je: :Grec: , qu’un Geneml un peut ferre" , il lenr
hum liante": retranché leur: nin: chaude ,. lof
Zarrnel’be’le: effileur (2* lerfleur: dont ils-fi: page.

fumerie. Le: vivre: pour l’arme’efim prés,
irien ne manque flan: un bon Capitaine; caron
31e demande (9* orme dépenfe qne peu. ,

Ce. CalIius avec les mœurs lèveras étoit
i pourtant Syrien , fils de cet Heliodore , ’îqui

Icaufedefafgrande habileteA dans la Rlietoriqu’e
"étoit parvenu à être. SecretaireÎd’Adrien,
avoit été en fuite Gouverneurd’Egypte. I
V Mais la fortune qui ne lçauroitchang’er la
,naiflance des hommes ,Ï leur. donne d’or-(li.
.naire l’envie de la deguifer.. Camus ne il;
.Vlt pas plutôt dans quelque élevation(;; qu’il
.’s’avifa de [a faire, defcendre de" cetÏ ancien
pallias qui conjuracontte Ccfar: par. la con.
Ermite desnoms fait louvent plus des (leur
rtiers de la preuve. Après avoir fondé.fagenea-
logiezfur cette conformité; filîvoulua l’éta-

i ’r ,; i8: la confirmer , ,fen mangeur,
t. "w’ïE 17 u Ü domr

n
’ n



                                                                     

Yo ’ r L A V r a
"dont il le difoitdefcendu: commeluyil avoir
une haine feerete contre le nom d’Empereur,
8c cilloit qu’iln’] avoiniez: de plurinfirportn-
61e que ce nom qui nepouwir jamais on e’teinr:
car cela; qui l’leetgnoir le faifin’t ronjour: re-

vivre; &ilfe piquoit comme luy, de vou-
’ loir rétablir l’ancienne Republique: fla le:

Dieux factorifenr feulement le bon parti, dia
Toit-il d’ordinaire, le: anfinr rendront encore
une ublique taure on autorité Cette haine.
fortifiee par une am ition demefure’e, de fila:-
tée par quelques prediâions de Devins, qui
ne manquent jamais dans ces rencontres,
avoit penfé éclater dés le tems même d’Antog

nin le Pieux ; Camus, quoy qu’aIOrs fort
jeune, avoit confpiré contre luy: mais He.
inthfC, homme plein de la elle,&de gravité
écoula cette confpiration des [a naiflance, ef-
perant que (on fils deviendroit plus (age , 8c a
corrigeroit avec le tems; Camus pendant la
vie de Ion pcre fit femblant d’avoir profité de
les avis , mais cette contrainte ne fitqu’irriter
fa paulien qui devint enfin fi forte , qu’il ne
pouvoit prefque plus la cacher. L’Empereur
aVerus fut le premier qui ,s’en aperçut dans [on
voya de Syrie, 8c ravi d’avoir trouvé cette
vocea ion de perdre un homme, qui par les
grands exploits avoit excité fajaloufile; ilen
Éniëmcssumeüatotïin: i ’ ”

f



                                                                     

l

I ne Mute A-n’ronrn. Si
» (tofu: affre à la Royale! , comme tek
du paon; 0’. comme cela nuoit défi par»
foule reg»: de imon’leenl vôtre perd
Vous prie donc de let-faire obferwr ,1 tour ce
que mm roque la] ilËPlflÎt, c7 il ronfle de
grande: rie e et: il femoqne ouvertement de
Preneur que nous avon: pour l’e’tnde, 0’ nous

repolie, nous, une vieille Philofophie ride’e, (2’

bof, un petit débouché. Voyez donc ce que
pour nez. à faire, je et»; aucune l’aine contre
ion 2 mais prenez. biengcrde que vau: 0’ ozoner?-

fan: mon! trouviez. mot! un jour d’ovoirfonfi
ferrent": vos année: un homme queler’Soldn’er

écoutent wlonrier:,cv’qn’ilr volent noecplnifir.

’- Antonin imputace Toubçon à la jaloufie de
Verus, ou à quelque haine’partlculiere, à

"iuyrépondite il a k I il I -f’ae’ [Il vitreLerrre qui eflphddégne d’un on»:

mefonbçonneux or timide aireroit-En; erenr,
’vvqnifieie rorràno’rre reg-ne: filer Dreoxiom
refaire de donner l’EmpireÀ Coffin: -, il n’efl par?

en mitre pouvoir de l’empêcher ; vonrfimz le
m: de vôtre enl Adrien: Performa facial.
"nuis tué Ton ucceflèur ; (9’ fi à]! contre
l’ordre de: Dieux qu’ilnjpire le la Rgdufo’, il

[e perdra 1194m9»: , fait: quenotte menions
vernir, affaitai cela , qu’il n’efl par et]? de.
frire le procez, à un homme que Frrfimm n’arri-

1950135, muon: dires, fifimmgdeà

e i a! ’ ade



                                                                     

Ëy-w-w-vi « . vvrvwr -1 v . . v-..v 1 un,

.31 .’.’. :" A:   VIH i a! ’ u **
80144:1. D’ailleur: dam le: crime: de leur".
Majefle’ , le Public croit [refluer notifiant,-
qy’o’nfa’iç injufiice à aux menu: qui mfotitfvia

jilzlememc convaincus Avez-yod; 14914513.! tu»
qu’fidrien dèfoitfùrcela; lln’ya riçnde plus

malheueu’x que la condition-des Princes :« or)
ne croit jamais qu’on ait confpité contre aux;
que quand on les voit.a1Ïaflînez,D4mizim :1111
premier qui a dit ce bçau me: , mais J’ai mieux
famé vous le citer d’Adrùn , paru qùe la, "un
je; Tyran: n’ont pu tan: de plaid: (17 d’aunrüç’

a»: aux du bon: Prima. Q4; Caflîu: ait
(on; fis mœurs C5 [il maniera: , fur Mülpuif:
5x?! efigrand Capitaine , fait" , wgillantai
futçeflaireàl’Etat. I Car pour ce au: (au: in-
firmez. du: 14617:; Lçttgw, qui; je mgr: pal»
fade mettre me: enfans nifurên’, qui; un: aq-
fnn: puffin; fi afin: marin plu qu’eux
d’il" ami; é- à! a]? plus æxpedùm pqur la
20121461414: que Çkfliu: .k qivelqac. le; 01ny
ë’Anuminh ’ r, - . a.   v . « . .

’LÎévcncmanfenk fitfconnqîçxe à.1’Egnpq.

hum": Vauâavoitbien ingédsadçfïciassiç
I .Caflîus, 8: q’il l’avait [mieuxtnçonnlu qu;

lu : mais il ordinaîrcàlarvcrtuïçlc juge;
ÏOujôurs favorablement des autres. . x  
, . Jiamour quekg Peu le; avaiençpqunAg-
:tbnin’ rendoitbicn difficile l’exécution dçs

24c- Cirflînâ 45? Nanc- L amuï

:   ’   * ifv- N.

,bh.à..-..-

W!



                                                                     

H nnMA’ié Antenne’qu’ilfi’it des peuples d’Egypte 8: de syriei, il

’n’en feroit jamais venu à bout, s’ilnc s’etoit

fervi de la faufil: nouvellequi courut de la
mon d’Antonin. On a prétendu même
qu’il avoit fuppofé cette nouvelle , à: que

. Faufiine voyant (on mary vieux a: calTé par
-les maladies , 8: parles fatigues, 8:: fon fils .
Commode trop jeune pour luy. fuccedee,

-& craignant elle-même de tomber du Trô-
’ne , étoit d’intelligenceavee luy s, "8c. par

un trait de politique fort extraordinaire,
avoit reveillé [on ambition en luy ofli-ant fou

Ilittavec l’Empite u’elle prétendoit confer.
ver par ce moyen a fes . enfnns. Mais il n’y
a pas d’apparence que Faufiine eût pris

à défi finiras mefures , 86 il ne faut que le ca.
raflere feu! de Camus pour la juflifier.
Quoy qu’il en foit il publia la. nouvelle de

v cette mort avec toutes les marques d’une af-
fliâion tres fincere , 85 ily ajouta. que
l’armée de Pannonie ayant trouvé Comma;

de trop jeune pour être Empereur , l’a-
’V0it nommé en fa place. Il n’en fallut
pas davantage pour. le faire confirmer ce
titre; 8: après avoir difpofé des principa-

les. Charges .de l’armée qu’il donna à [ce
.amis , il fongea à s’afTurer de tout. ce qui
-pouvoit luy faire tête. , r&4foûanit’en peu
tale rem: tout le Pays depuis la Syrie jufqn’au

- ’ mont



                                                                     

’ ’ t: Oui fou gendre menoient,

’84 - L A l ’ V 1 z
mont Taurus. En même terris il écrivit à Ton
fils qui étoit T Gouverneur d’Alexandric cette
Lettre qui étoit comme une efpece de mataiP
fefle. Il n’J a rien de plu: miferuble qu’un
État qui nourrit dam f on foin infime: degen: ,
que router le: riebeflh du monde ne pourroient
«finir. Mure Antonin efl animaient un "en.
bon homme , mai: pour un 7min titre de claven-
te ilfoufre ceuxdont il n’approuve par hymnod-

ane la me. Où efl ce Cufliu: dont nous 0mn:
inutilement le nomPOù ejl Caton le Cenjfu’rPOù

efl la difcipline deno: Ance’trex? Ellefieji morte
avec cagnard: home: , cr aujourd’hog on ne v
la cherche mêmeplur. Antonin fumure à phi-
lofbpher; il recherche quelle efl la: nature de: e’le-

Inen: , (Tulle de l’urne , il parle tout le jour
de ce qui efi honni" Üjujle , (7 n’a aucun foin
de la Republique. - Vour voyez. donc que pour in]

- faire reprendre fan ancienne forme , ilfaut ne-
tefllairement emplnjerle fer a" le feu. Q4911
fouffriroi: ce: Gouverneur: de Province, fil
faut uppeller Gouverneur: (9* Pmonfial: de:
’genr qui enjeu: que le S mut aviliront)! ne leur
.enrdonne’ le: Province: qu’a-fin qu’il: 3’] enri-

. thymine? qu’ilxj vivent dan: le: pinyin. Voir:
cavez, o dire que le C imine «finaude: de
nôtre P ilofophe n’irait qu’un unifiable la veil-

-le de fan fleuri": à cette dignité , (r que
stout d’un coup il efl’ devenu fort riche. D’où

on”;



                                                                     

ne MARC? Abri-ourle. 385
penfiz-wue quewiennent (gerrieuefiesfi te n’ejl
de; entrailler de Republique, a" der bien;
derparticulierr? Mai: à tu banne heure qu’il:-

fin’entfi opulemr, le Trafic? public s’enrichira
«le leur: dépouiller. Que le: Dieux favonfint
fiulenuwr le lion parti, le: Cufliur rendront encu-
re à la .Kepublique toute f on autorité.

. ÏMàrtius Verus Lieutenant General qui,

.comuieje l’ay déja dit, avoir eu beaucoup de
par: aux viâoires que Camus avoit rempor-
Ltées,en Armenie , à: qui commandoit alors en
t Cappadoce , dépêcha des Couriers à Antonin.
Ce Prince craignant que Camus ne trouvât.

qmoyen de le fallu: de Commode , ou desîen dé-
faite , écrivit d’abord feeretement à Rome
pour le faire venir , 3,6 tâchoit cependant de ca-
cher cette nouvelle à les troupes: mais dés quÎil.
vfçût u’elle étoit divulguée, pue le campen

tétoit emû , 8c que les Soldats aifoicnt des af-
-femblées , il lesfit appelle: , 8: leur parla en ces
termes. Me: Compagnonrzie ne îlien: le] nipour

-mfaieloer , ni pourme plaindre : sur galère-il
’ «le fifdeber contre la Prom’deuu dïpofi

ado tout «une il lu] plait? Peut-erre que le;
plainte: pourroient Être plue’permfir quad
"fifi: injuflrnmn comjefuir. En 637i: V

A 1’:le7 pas: bienfieheux Je?" infligeant" ’
jetre’oommgpurdn tenpejler , du: de, nouvel--
oluguermy à. E; horrible def’efloirpmagf’

. i k m
- le .wJ-XNI-A.s.-vm. x,l e-. y»



                                                                     

86 ’ L A V I ’ a A v
à une guerre civile? Mai: n’ejl-il plu encore
’0’ plu: facheux , (7’ plu: horrible de voir
qu’il ’1’] a plu: de fidelite’ parmi le: bouliner,

0” qu’un de ceux que croyable plu: dan:
me: interâ: :’efl forum! contre me] fan: que

a log aje fumai: fait la moindre injuflice,
0 que jale manqué en quo] que refile: à [on
figurai .4 Où efl defitrmai: la vertu qui pour-
ra être en fureté Ï ou efl’ l’animep qu’on trouve-

ra fidelle? La bonne fa; n’ej? elle pa: mortel,
Ü que (peut-on ejperer de: homme: upre’: cela?

-Si ce angor ne regardoit que maffeul , je
7 ne m’en mettrai: pu: fort en peine, car je ne
fjui: pu: - immortel ; mai: comme c’efiune
’rcvolte publique , itou: femme: tourment;-
cez. e’ alement. 7e voudrai: bien que Caffiu:
«voulut venir le), a" que mu: fluidafliou: me:
no: drfierend: devant vau: , ou devant le Serra:

dan: le: forme: ordinaire: de la iuflice. Car
fin: combat de tout mon cœur je lu] coderai:
’l’Empire , fi on jugeoit que ce fût une chofe utile
à a’ l’Etat. ’Cen’efl que pour l’-.Et4t quejefiapporte

tant de, "travaux de ui:ji long-tenu, à que je
m’expofe à tant de fatigues. Cen’efi que pour

’th que je ni: depuioji long-rem: * éloigné d’ha-

lie, "dieux’v’tnfirme eommejljicù, .(yvqueje
ne prend: ni uufiul repaifan: chagrin, nizunfèul

pmomentdefiammeil tranquille. trillai: Cafliu:
je refleuriroit juterait): attepzopnfitionî’ var

5. t A «mg

-NWW- ,1 A "x.



                                                                     

in; MAR,c.AN’roN 153. 3p.
ummentfifieroit-il à ma] aprirf’a. noireperfig
die? I Cependant me: Compagnon: , prenez, cou...
rage, le: Cilicien: Je: syrien: , le: Égyptiens,”
le: fuif: n’ontjaniai: e’re’, 0 ne [iront la;
mairfi maillant: qu’euour, quand il: firaientÀ
autant au deflli! de 5001.6 "Inombre , qu’ilrfimi

pprefintement au oie-Joue I; Cajfiu: hip-même;
tout grand Capitaine qu’ il ejl , ÜÆPTÇII toute:

le: grande: «mon: qu’il afaite: , ne doit (tu;
compte’pour rien: carque peut faire un aigle;
quine mene au combla ,’ que der’ colombe: , 0-

un lion qui nomme que de: bicha? D’amour;
ce n’ejl pu: Cajfiu: qui a vaincu le: Arabe: 0’
le: Furtive: , c’efl fleura E t quelque reputatim
qu”il ait arquife dan: cetteguerre ,n’awez-voue’ r

par Martin: Verne-qui ne lujcede en rien , (r
quia autant ou plu: contribue’. que hg à touret
norwifloirer? Mai: bl’heure qu’ilefi Cajfiur
apeut-É’tre appri: que ’efui: en me , 0 :’ejl re.

penti de fa remerite’ : par :’il ne m’avoir crû;

mon, il n’auroitjamai:fait cette entrefrtfet
Et quand il j perfijleroie encore, dei: qu il 417.;-
prendra que nou: marchoit: contre lu], la train-Q
ne? la haute lu] feront également, tomber le:
arme: de: timing La feule chofe que .j’a’ppreq’

hernie , me: compagnon: , c’efl que Caflîu: n’a-L

jam pairlefront’dcfoiîrenir ultraprefim’e;

paroit" 15110176103? ne]? tue tiquâmes)
il; quelqu’un [guelmm que mu: allonrle com-
é; tire; ne hou: rende ce mâchant afin (fine

. , . .. . . , . , . m:



                                                                     

88 L A V I E lme ranime le prix le plu: glorieux que jepuif:
’ ’ attendre de ma vifloire. Qui off donc ce

prix? De pardonner à un ennemi; de ’te’moi-J
gner de l’amitie’itun homme qui a uiole’ tour le:f

droit: de l’amitié , ode demeurer fidele à un
perfide. Cela 11014! paraîtra peut-Être incroja-
b1: , mai: W014: ne devezpa: latflèr du: Étreper-
juadez: car enfin tout ce’qu’ilja de bien n’a
pu: cntierement quitte’la terre , (7’ il nou: rifle
encore quelque: trace: de l’ancienne vertu. S i les:
Dieux me font la grade de mettre une heureufË

fin à ce: defordre: , j’aurai la [ati:faflion de
., pour faire voir ce quivou: paroit prefintentent

impojfible, cr je tirerai au main: ce bien de
ce grand mal, c’ej? que je convaincrai le:
homme: de cette importante vorite’, qu’on peut

faire un bon ufige , même de: guerre: civil".
Il écrivit la même choie au Senat,qui déclara

Camus ennemi public, 86 confif ua tous [ce
biens au profit dela Ville , I’Empereur n’ayant
pas voulu que ce fût au fieu. T Commode air-A
riva cependantàl’armc’e; Antoninluy donna
d’abord la puill’ance du Tribunat, 8: aptes-
avoir tout ’difpofe’ pour la marche des troupes
il alla en ltal’ie pour prendre l’Imperatrîce , 8c

tu autres enfants , qu’il vouloit mener. à ce.
voyage. Bran: arrivé au mont d’Albe ,
écrivit ce billetâFauPtinc. t v
"Vertu m’e’crt’wit la Write’ 4,. quand il

b ’ Ï 4n.dc 1.0. 175.. don:

-p-
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un MA ne AN round 89.
donnait 411i: que Cajfiut vouloit afin-Fer 1’ 5m;

Pire. Ï: en; quenotte avez, titi parler de ce
que le: Devin: l ont predit. Venez. donc me
ment’d’Albe on je 110m atten: , afin que feule

la»; Plaifir de: Dieux mparlient de ne: affin;
ne, onecraggnez. men.

Faufline luy fit cette réponfè. y’irai de.
main au Mont d’AIbe, comme vent. me l’or.

donnez. : cependant je une exhorte , fi nous
aimez. me enfant 3 a exterminer tout ce:-
rebellet ; e’efi une méchante eaûtnme à tuffier

prendre aux Capitaine: (7’ aux Soldats, qui
vous oppriment enfinimmanquablement , fi van:

ne le: prevenez. . Ç’ Faufiine n’ayant pû partir pour Iller au Mont

d’Albe , Antoninfluy écrivit de (e rendre 5’
Formies où il deyoit s’embarquer, mais la ma»
ladie de leur fille aînée l’ayant retenuë à Rome;

dl: luy écrivit cette Lettre. t ’
Dan: la revalu de Celfm l’Imperatriee

Faujline ma mere exhortoit ’Antom’n nitre!
par: à avoir , premierement de la pied pour
le: fient , a" enfinite pour le: étranger: : en
un Empereur ne peut pat fe dire pieux , quand il
me: pas fiin de [a femme, (9* de fi: enfant.
Vous voyez. Page (9’ l’état de nôtrefil: Gemme-

de ; nôtre Gendre Pampejanne efi «zieute (ri
Étranger. Vojez donc ce que vous avez. à
faire de Camus , a defe: comptine. N’e’parè

« - g gite;
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garez. pqint de: traitre: qui ne mu: ont joint,
épargne 0* qui n’auraient epargne’ ni mai ,

ni ne: enfant , fil: étoient venu à bout de leur ,
entreprife. je vonsfieiv’reiinceflàmment. La;
maladie de Fadille m’a empêche’d’aller à far-à

min, mais fi je ne Phi: 71011! 7 aller "0111103:
j ’efpere devon: joindre à Capote? ; lefion airde

cette ville mm: remettra me] à me: enfant. Je:
wontpried’envajer à Fermier votre [huitainï
Scieridat :çar je n’ai aucune. confiance en S riff-,1

dans qui flaflaltpflttrdiflf un enfant, , - Ï
a Ca humain: m’a rendu tonte: vos lettretx,

Æçn’ldcllctt’fl : j’y ferai rejvanfè, fi mon de’- "

parte]! retarde, éje ’00!!! enverrai. nôtre fi.Z

dele Catulle", qui aura ordre de une: appren-
dre de banche tout ce que la femme de Çaflimb
fi; enfant, à; fin gendre difint de vans, and

au]: peints-entre. A - iCamus qui étoit trop habile pour nepas,
[gavent qucvles grands crimes veulent être exc-
eptez promptement, travailloit à attirer la;
Greçe dans (on parti pour s’onyrirplusfurc.
ment’leçhèmin d’ltalie. Prevoyant donc que ,’

lg Çrcdit , l’cloquen-cc d’Hcrode luy feroient:â

utiles à ce lclelÎeinJ il noublioit rien pont le gap;
gner; à: pour rcvciller dans Ton efprit toutle,’
reficntiment qu’il croyoit, qu’il rayoit-en cou-B
tee VAntloninr - Maisi Herode fans ,e’couiter.’

les progofitions , 86 fans" achever. de Ilifre,

. . h . a.v- a!



                                                                     

ne MARC ANTONIN. 91
fes lettres , luy fit cette réponfe 8c la feule

’il meritoit.

* Herode à Camus: Tu et fou. Camus
ne fut pas plus heureux ailleurs , il ne pût
ébranler aucune ville confiderable, niattirer
ail-on parti que des hommes perdus de debtes ,
ô: de vices. Ce mauvais fuccez commençaà
le décrediter parmi (es Soldats, 8: enfin aprés
àvoir plûtofi [on é qu’il étoit Empereur,
que l’avoir été e oâivem-ent , il fut tué trois

moisât Ex jours aprés (a revolte. On on:
fatêteàl’Empereur, 8c elle luy fut peignée
dans le tems qu’il palToitàFormies, comme
on peut le voir par la réponlequ’ilfitàlalet-
troque Fauliinc luy avoit écrite après qu’elle

eût reçu la nouvelle de la mort de Camus.
On ne peut témoigner, mu chere Faujline,
plu: de tendrejfi’ carde piete’que pour en fuiter

nitre pour me] , 0* pour no: enfuma fui
[il a» relu a Fermier la lettre par laquelle voue
m’exlaortez. à punir le: complice: de Cujfiue.
Mai: pour me] j’ai refolu de pardonnai-fer
enfant, à fa femme, Üàfin gendre; (7j:
qui: Écrire au Senat , afin que leur profèription
enfuit par trop dure, ni leur punition :ropfe.
9ere. Car il n’y a rien qui rende fi "Comman-
dtzble un Empereur Romain, que la clemence.
(fifi elle qui a e’leve’ Cefar (f Augufle au un:

* F etQ Celte ripant: étoit a; un (est! me! Fiel!

;» A: .1



                                                                     

,2. L A V .1 ade: Dieux , (2* qui a fait meriter le nom de
Pieux à nôtrepere. Enfin fi cette guerre avoit

qui je terminer filon metfouhait: , Caffiu: me"-
me n’aurait par e’te’tuo’. Soyez, donc en report

î Le: Dieux prennent foin de me] , 0* ma pie-
te’ leur efl agreaèle. j’ai nommé mitre gendre
Pompejanu: Conful pour l’année prochaine.

Cette Clemence étoit admiree des uns ,7 .85
condamnée des autres. Un’ de ces derniers’
ayant pris la liberté de demander à Auto.

’. ,e n e A I P.nm ce qu il penlbit qu eut fait Camus s il
eût vaincu , il luy fit cette réponfe :

Nous n’avonrpa’: fi mal ferai le: Dieux, (9’

I .
mon: n’avons par mon de mantere , que noue .
agoni du craindre que Caffiu: naur 04an
quit.

tiré challez ou défaits par des rebelles , ou
tuez par-leurs fluets , 86 montra qu’ils s’é-

toientnttiré leur malheur par leurs eruautez, a
ou parleur mauvaifc conduite. Entfiet, dit;
il, Neron , Cf Caligula ont à! le: fini; du!
jeun de leur infortune; Othon (7 V itelliw
n’ont a: eu le courage de rogner; (9* Galère
,r’efl perdu par [on avarice. Il ajouta, qu’en ne.

n’aimerai; prefque par de bon Prince qui eut eu
unpareiljbrt, et cita pour exemples Augujie,
zrfljdfl , Adrien-s en Antoninle Pieux, qui

film-HEM

îç’qltgnxf’en d’Borace, . v

4

..i

Il compta. enfuira les Princes qui avoient.
-x



                                                                     

ne MA’RC’IIANTONi’N. 9;
àvoient triomphé de leurs ennemis dormiti-
ques , dont la plûpart avoient été tuez contre
les ordres du vainqueur, ouâfon infçu. il
feroit à fouhaiter que cette maxime fut Ivray’e:
mais en n’a que trop éprouvé dans les liecles
fuivans, qu’elle ne l’ei’c pas toûjours. Auto:

nin écrivit enfuite au Scnat , 8c voicy ce
qui.nous relie de (a lettre; En flirteur donc de
ma vifloire, vau: avez, donne’t’i mon gendre
Pompejanu: vôtre agre’mont pour le ConfuIat. Il

a de’ja long-rem: que [on tige auroit du Être ho;
nore’decette dignité, :’il ne :’e’toit prefinte’der

homme: d’un tretgrand merite , enver: Ief quel:
il e’toit jujle que la Repulolique :’aquita"t de ce

qu’elle leur devoit. Pour ce qui regarde la revolte
de cafllu: , je pour prie, 0’ je flou: conjure dé
Won: dipartir de vôtre fèverite’ ordinaire , a”

de ne par faire ce tort à ma piete’ , oui ma de:
mence , ou plein]? à la mitre , de condamner per-.
faune Un mort. Q’aucun Senateur ne [bit puni,
qu’on ne ver]? le [tong d’aucun homme noble :-

Rappellez, le: exilez,0f que [exproferith’
font de leur: Idem. Pliita Dieupo’uvoiraujfi re;
tirer du tombeau ceux qui [ont marri? Car je
n’approuve nullement la vangeance qu’un-Em-

pereur prend defe: injure: particulierer: elle a;
fait mijoter: trop grande , quelque juflequ ille

foie. C ’cfi pourquoi vau: pardonnera bien enfant

(le CajjÎuf ,"à fa’fernme, (rai gendre;

i i -’ r F a Malt,



                                                                     

4.4 4 . L A . V a a:Mai: , que dit-je , vau: pardonnerez? Eh , il:
.n’ont rien fait : qu’il: vivent dom: en repo: , 0*

qu’il: foutent qu’il: vivent fin: le regne de
Marc Antonin. 2:50» leur rende le bien de leur
famille , u’il: gant leur or , leur argent , 0’
leur: meu’ le: ; Kqu’il:foient fichu-fan: crainte ,
on" dan: un entiere liberte’; 0’ que ar tout ou
il: iront , il: J portent de: marque: tif ma piete’ ,
0’ de la vôtre. Ce n’ e]? par une grande demeu-

Ate que de pardonner aux enfuit: , (fautefeme
me: derprofcript: , je vau: prie de faire davan-
rage pour l’amour de me]; délivrez. de la mort,

,de la profiription , de et crainte, de la haine,
de l’infdmie ; en un mot mettez, à couvert de tou-

,te:forte: d’ injure: tout le: complice: qui font du
corp: de: Sonateur: , en de: Chevalier: , (2’
donnez cela à mon .regne afin que dan: le crime
je leze-Majejie’ on approuve , ou du main: que ,
1’ on excufe la mort de ceux qui ontite’ tuez. dan:

Jedefcrdre de la guerre. l -
La leâure de cette lettre futfuivie de milp

le acclamations , 8c de mille benediâions.’
Cependant I’Empe’reur après avoir fait enter-

rer la tête de Camus, 8:: témoigné la dou-
leurqu’il avoit delà mort, continua [on voyan-
ge pour achever d’appaifer cette revoltc, a:
Îde aire rentrer dans-leur devoirles peuples,
à! l’armée d’Orient. Il commença par
zÊgÏPtÇ) je pardonnait toutes les, Villes qui

- j, - - avaientï .

,.A.«--........ -.



                                                                     

ne MARC” Art-renier: 9’
(Volent pris le parti de Camus , il lailTa même
à Alexandrie une de les filles pour gage de [on

amitié. iEn arrivant à Pelufium il trouva u’on
celebroit âl’honncur de Serapis des cl’êtes cg

l’on accouroit de tous les côtez de l’Egypte,
&quidonnoient lieu à mille débauches , ce
à mille cxcez ; fans craindre donc le murs
mure des peuples qui ne fouinent pas volon-
tiers qu’on touche à leur Religion, il aboi
lit ces fêtes , 8e ordonna qucles facrifice:
du Dieu feroient faire en particulier par les
Prêtres , fans que. le peuple y pût affilier.
Par tout où il pafloit, il alloit dans les Tom:
ples, dans les écoles , 18e dans tous les lieux
publics, 8c inflruifoit les peuples, en s’en:
trttenant familicrcment avec eux’ , 8; en
leur expliquant les plus grandes diflicula
rez de la Philofophie, de forte qu’il lailla par

tout des marques de la fagcile. » -
La premiere choie qu’il fit enSyrie , ce

fin: de brûler toutes les lettres qui avoient en”
trouvées dans le cabinet de Camus , afin
de n’être pas forcémalgre’luy de haïr quel:

qu’un. D’autres pretendent que Mar-
tius Verus , que l’Empereur avoit envoyé
devant luy en Syrie ,- dom il luy avoit
donné le Gouvernement pour le recomk
panier de (a fidelité , les avoit dêja brû-

’* F 3 .7 . a le’es



                                                                     

96 L . A V 1 n f rlécçde (a mptc autorité, difanr que cela fè-
xoit agrea le l’Empcreur ;, mais que s’il
avoit le malheurde luy déplaire, il neieroit
pas fiché de mourir’ppur fauverI la vie à
tant de gens. Cet exemple de l’amour du
prochain cil bien rare dans un Payen , mais je
ne 1251i s’il n’cfl pas aulli rare dans un Courti-

Ifan. l ’ i. Surlafin de cetteannée, Antonin futpro,
clamé Impcmtor pourlahuitiéme fois , cules
mcdailles joignent ce v 1 I 1. titre avec la une.
année de la puifiance Tribunitienne.

Faullinc mourut dans ce voyage au pied
du mont Taurus, Antonin fut fcnliblement
çouché de la mort ; 8c le Sema-croyant
qu’elle l’aurait aigri contre les complices de

la revollte ,-, 85 qu’il ne A pouvoit rece-
voir de. plus grande confolation que de « les
Voir immoler à la douleur, augmenta fa (en
verité par cômplaifance , 8: par flaterie, ,via
çes qui fquvçnt ne regncnt pas moins dans
les compagnies les: plus illuflres , que
dans lecœur des particuliers. Mais l’Empeq
reur averti de cette difpofition du Senat, luy
écrivit une feeonde fois pourl’ailûrer que cet-

çe [entité ne feroit qu’irriter la douleur,
il les pria de ne faire mourir perlonne ,
a: finit falerne par cesparoles: s; je nepm’:

, eétmiran.«,:.c.z76, L

v’TVs-f -.- , M a»,...wià-*V w 1m.

un

.-..........-.i.-*-d ., .-



                                                                     

DE"MARC ANToNIw. 97
obtenir de vous la m’a de rom le: complices;

flou: me ferez, foulmi ter la mort. *
Afin qu’il n’arrivait plus de femblahles re-

voltes , il ordonna qu’à l’avenir performe
ne commanderoit dans la Province où ille;

roitne’. ’De tous les enfans de Camus, l’aîné ap;

pellé Mecianus Gouverneur -d’Alexandrie
fut tué dans (on gouvernement le même jour
que (on pere le futen Syrie. Heliodore fut fcul
envoyé dans une Iflc , les autres furent
fimplement bannis , 85 on leur laiiia leur
Bien.’ SafilleAlexandraôë l’on mari Drun.
cianus eurent la liberté de le retirer où ils vou-
droient, ou de demeurer à Rome. Antonin
leur confer-va tous leurs privileges , 8c eut
toûjours tantd’e’gardëporir aux que dans un

’ grand procez qu’ils eurent devant le Senat5
il défendit aleurs parties de leur reprocher ni-
dire&ement-, niindireétement les malheurs de
leur famille, 8c qu’il en fit condamner àl’a:
mande pour ytavoir manqué;

CependantleSenat quivid, qu’il ne pou;
voit faire (a courï au Prince par les cruautez;
tâcha de la faire en inventant de nouveaux
honneurs pour Faufiine. Il ne le contenta
pas de luy élever un temple : il luy fit
faire une fiatuë d’or v, 8c ordonna que tous
pas les fois que l’Empereur iroit au thcatre ,

1 3* F 4 on
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98 L A V I zon placeroit cette fiatuë dans lelieu d’oùl’Im,

petatrice avoit accoûtumé de Voir les Jeux,
8c que les principales Dames Romaines le:
roicnt autour de [on fiege. Mais voici une
cfpece de flateric bien plus nouvelle, il de-
cerna à Antonin 8c à Faullinc des fiatuës
d’argent , les fit placer dans le Temple de
Venus, 86 leur érigea un autel , où il or.
donna que toutes les filles de Rome iroient
faire des factificeslc jour de leurs’nôces avec
leurs fiancez.

Antonin remercia le Senat de tous ces houa
murs, 8c de [on côté, à l’exemple d’Anto-

nin le Pieux , il fonda une focicté de filles,
qu’il fit élever ares dépens, 8: qu’il appella

Faufiinienes, ôc bâtit un Temple à la femç
me dans le Bourg où elle étoit morte. Ce
temple eut en fuite un fort digne de la Divi-
nité qui y préfidoit : car il Fut confacréà
l’Empereur Heliogabale qui étoit le veritable
Dieu de l’impurete.

Après avoir rétabli de calme dans l’O-
Iient, Antonin reprit le chemin de Rome. Il. -
fit quelque fejourà Smyrne; v 8c comme tout
le monde l’étoit allé faliier, il È-fouvint un
loir u’il’n’avoit pas vû Ariitide , 8c crai-
gnit cl’avoir negligé : car c’e’tpit une ’de-fes

principales maximes de diflinguer, &d’ho-
norer toûjours la vertu , a; de traiter. cha-

i qui)
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ont: félon fonmetitc. Iltémoignafoninquie-
rude aies Courtiians, sa fur tout aux Quin-
tiliens , qui étoient Gouverneurs de laGrecea A
Ils l’allûrerent qu’Arifiide n’étoit pas venu,

car ils n’auraient pas manqué de le démêler

dans la foule ,- 8c de le luy prefenter. Eus
effet ilsv-levluy amenerent le lendemain. Dés!
qu’Antonin le vid, Ariflide , luy-dit-il,.5
d’aliment que vous avez, un: harde, à nous
venir voir-Ë fetmvailioir, réponditArilli--
de , a? van: [gavez mieux que performe ,.
que gnard on travaille ,» l’efprit ne peut [buf-
frir que rien vienne interrompre [à munirai
tion. L’Empereur charmé clerc caraâere-
fimple, & naturel , luy dit : Quand vous.
entendrons-non: dans? Van: n’avez, replia:
qua Ariflide avec la même: liberté, qu’à-

. me donner nuionrd’buyunfiq’et , 0* vous.
m’entendre; demain : mr non: ne forum: la»; V
dei-eux quibaurdrnt leurrdifcour: , mai: de»
(aux qui les. travaillent : je vau: demande feuler
man: la pfermijfion defiiire entrer tout me: amin-
:741: veux, ditl’Empereur. Mai: à condition ,.
ajoûta Ariftide , qu’il: battront de: main: tant;
qu’il leurplaim, qu’il: applaudiront , (7" qu’ils.

crieront comme fi vau: n’ériezpnrprefent. 0b.
Pour «la, repartit l’Empereur en louriant, c’cfi.

ce fui dépendra de vau: , vau: en firez.
maure. Arifiide prononça le lendemain

I ,71? 5 a l’élo-

,......A A.-
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l’élogede la ville de Smyrne avec beaucoup de z
fuccez 2 n’ousavonslencore cette Otaifonpar- -’

mi les o’uVragés. 1 f I
r De Smymc l’Empereur allai: Athenes; où.

il fut initié felon les fouhaitszaux grands mylle- ’

res de Cerés, qui étoit la plus lolennelle, 85 -
la-phisy-religieufe de toutes les devotions des
Payens. Car. pour] y être admis , il falloit?
avorr toûjours mene une vie «es-innocente ,..-
8c n’avoir pas le moindre crimeâfe reprocher. ’
C’étoit memc la coûtume de s’y preparer par

un examen general qu’on faifoit devant un.
Prêtre commis pouriuger de l’état. de Ceux qui .

leprefentoient; 1 n vIl fit beaucoup d’honneurs aux Atheniens,
acétablit danslcur ville des ’*Profefl’eurs de;

toutes fortes de ScienCes avec de gros appoino.
temens 54 leur fit à tous des prelens magnifi-
ques , 8: leur accorda beaucoup de privileges ,.
à d’immunitez. En tepaflant la mer, il eil-n
çfuya une horrible tempefie-où ilpenfa petits
Dés qu’il fut à Brindes, il quitta l’habit de:
j uerre , 81 le fit quitteràtous les ioldats qui].
îous (on regne ne furent jamais vûs qu’en rober

dans l’ltalie. ., ’f Il fut targui Rome avec toutesles mat-ï
ques de joye. Et d’abord, parce qu’il avoit:z ’
elle prés de huit ans ablent , il Idiflribua à tout*

, le peuple huit pieces d’or par tête 5’ » leurremit;

* .ln.drI.C.l76. L ’* V tout:

.:i* "f Wr’
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tout ce qu’ils devoient au Treior public 8c
particulier depuis (chiante ans , fit brûler au
milieu de la place tous leurs billets , "donna ï
[on fils. Commode la robe virile , le fit,
Prince de la jumelle , l’ailbcia à’l’Empirc;

triompha avec luy, le nomma Conful pour»:
l’année fuivante, 8: pour honorer ion Con-’

fulat, fuivit àpied ion antauxjeux du Cir-l
que. Il le retira en fuite pour quelque tems à"
Lavinium entre les bras de la Philofophie,’
qu’il appelloit f4 mare, en l’oppolant à la Cour

qu’il nommoit 121 marâtre. Il avoit toujours-
dans la bouche ce mot de Platon : que le: par-
plerferaicnt heureux , le: Philofizpher e’taicnt’

Rai: , enfiler Roi: étoient Philofopher. Ce!
pendant comme ilfçavoit bientqu’un peuple”
viâorieux 86 paifible , ne peut le palier de???
lpeâacles, 8c que la prudence veut même1
qu’on l’amufe par desjeux innocens, pour le
délailer de ion travail ; 8c pour l’empêcher?
de penfer àdes nouveautez qui (ont toûjours’t-

funeites à la Republique; il luy en donna”
de magnifiques , ququue naturellementiPÎ
prit luy-même peu depart a ces» divertiiTe-î-

.* mens. i*’ Pendant que Rome joüiiloit de la pre-1-

fimce de [on Empereur 8c des delices- de la,
paix que. les travaux luy avoient procurée;

4 151.6- ’ * .Smyrue

bifide], (Si-r77. . ’ q

n œaf. .1
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Smyrne fut ruinée par le feu , 8c par un
tremblement de terre , qui accabla leus les
ruines de les édifices la plus grande partie. de
res habitans. Ariitide écrivit fur cela. de
luy -même à l’Empereur une lettre fi toua
chante , qu’il ne ût s’empêcher de pleurer

en la lifant, 8c ur l’heure même il don-
na les ordres, établit les fonds neceilaires,
de commit un Senateur pour faire rebâtir
cette ville, de maniere qu’elle n’eût aucun fu-

jet de regreter [on ancienne magnificence.
Les habitms de Smyrne pleins de reconnoif-
lance pour Arifiide, luy érigerent une lla-
me de bronze au milieu de la grande. place.
Chofe allez finguliere , à qui feule peut
marquer un liecle heureux , l’honneur nui
étoit dû à la feule liberalité du Prince , in
rendu tout entier à l’éloquence de l’Orateun.

Antonin recompenfa en cette occafion la fi-
delité de Smyrne , 8c les fervices qu’elle
avoit rendus. Car dans la revolte des Par-
thes, Atidius Cornelianus qui commandoit
en Syrie ayant été chaulé a; bien-é, 8L les
troupes pillées , 8: miles enfuite, Smyrne les
recueillit , enterra Cornelianus qui mourut de
fesbleiiures , 81 le peuple le piqua àl’envide
bien traiter les Soldats, de leur donna atone.
(les habits, des armes, &del’argent, com:-
mc Venufe avoit fait autrefois à ceux qui

s e-
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i’étoientiauvez de la dataite de Cannes. Ce
âne l’Empeteur fit pour Smyrne ,.il l’avoir

eja fait en Italie , & ailleurs pour pluiieurs
autres villes qui avoxent en le même. fort;

comme Carthage, Ephcle,&Nicomedie.
Les dépenles de les fpeé’tacles, les pre.

feus qu’il fit au peuple , les fortunes immen-
fes u’il donna pour faire rebâtir les villes
minces par les tremblemens de terre, 8c par
le feu, En les renfiles qu’il fit au peuple des
impôts dans.les neceflitei les plus prenantes,
influent pour détruire le reproche qu’on luy
a fait de n’être pas liberal. Il étoit Veritable.
ment fort économe , 8c à l’exemple de fou

pere Antonin le Pieux, il menageoit avec
beaucoup dei-loin l’es finances; mais lorr-

u’iJ s’agillbit de la gloire de l’Etat , ou du

ilmlagernent des peuples, il pouffoit (es lar-
geiles jufqu’e’i- la prodigalité , perfuadé que

ce fontles feules occafions où il cit permis aux
Princes d’être prodigues, &qtiel’avarice cit

alors un mal tres-dangereux. Il avoit même
accoutumé de dire que les fuiets qui voient
un Prince liberal en public , 85 menager dans
Ton domefiique , payent les Charges avec
plus de joye , parce qu’ils font convaincus que
les richdies, font la fource de leur abon-
dance , &ide leur félicité. Le peu. de ju-
mec qu’on rendoit fur cela à Antonin

,F’ 7 ne .
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ne doit pas furprendre: les largcffes mal m4
tenduës des Princes [ont les feules que le peu-
file honore du beau nom de liberalité, celles:
que reglent la raifon 8c la prudence païen:
pour avarice dans [on efprit: car il n’a jamais
connu la difièrence qu’il y a entre donneuse
guère , 8: il ne juge des dans que par [on avi-

ité. Il cil certain que Rome n’avoit jamais
en un Prince fi bien-faifant , qu’Antonin,
aufli Fut-il le premier qui bâtit un Templeà
la Déclic ui prefide aux bien-faits, & qui
étoit peut-eue la. feule vertu à qui les Romains
n’avoientpoint encore rendu de culte. Mais’
il n’appartenoit d’introduire ce culte nouveau
qu’à celuy qui en (gavoit fi parfaitement toutes a

les ceremonies 8c tousles ulàges , &quiles
pratiquoit fans aucune interruption.. Les’
medailles marquent qu’il reçut fur la fin de
cette année Pour la neuvie’mc fois le titre
(Un: autor, qu’elles joignent avec la xinua
amie-C de fa puiflance Tribuniriennc. A
ï Fabia, dontilade’jàétéparlé,quîavoit été:i

la ’maîtrefle de Verus , quoy qu’elle fût laineur,”

8c qui n’avoitpas moinsd’ambition que d’im-j.

pudence, tâchoit de tirer de les appas;mourantsq-
un dernier fervice, ô: n’oublioit rien pour;
obliger Antonin à l’époufer. L’Empcreur.
qui la connoifïoit mieux - qu’il n’avoir con--

enflamma; a; qui dîailleursnncfongeoit me-

; ’ ana

Mu.» x le
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4 aucune maniere à le remarier , refifia toûjoursv
à res iollicitations. . On a écrit que pour ne;
pas donnerune maratre à fer enfans il prit unea
concubine. Il n’ait pas toûjours bien fûr de
vouloir refuter ce qu’on dit des hommes , (bug.
pretexte que cela cit contraire à leurs difcours :-
car il n’ya pas toujours une harmonie parfaite!-
mtre leurs paroles 8e. leurs aâions. MaisP
comme la-vie. d’Antonin répond parfaitement
Par tout à les" maximes, on peut fûrem’ene:

.douter de cette particularité; 8c il ne faut.
d’autre marque de fa faufièté que le remercia
ment admirable qu’ilfait aux Dieux dans fion-i
’remier Livre den’avoir- as étélélevé lus.

. 7long tems auprès de la concubine-de fait
Ayeul. Comment auroit-il voulu donner à.
fes enfans un exemple qu’il remercie les Dieux;
de n’avoir Ras eu long-Items dans la mailon ou;

il fut élevé. îLa paix dont on -joiiifloitalom ne dura pas:
deux ans; Les Scythes 8l les peuplesdu Nerf

irent les armes, 8l attaquerent les bien;
tenans de l’Empereur qui n’étaient pas en:

état de faire, une longue réfifiance. Cela
obligea Antonin ale prcparer au départ : il allilv

l’onc au Senat, 8c pour la premiere fois luyë
demanda l’argentdutrefor publier: ’ " ï

Cceargent étoit en Ion. Pouvoir; S’il’avoît

ioula 1è.fervir..de. [on autorité 5. mais il difoit;

. a i. . : que2
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que les Empereurs n’avaient rien aucun: en
pmpre, non pas même le Palais ois ils habi-
taient, quiappartenoit, ce [ont les termes,
au Sanat, 8: au peuple. Il maria en fuite (on
fils à T Crifpine , fille de Brutius Valens hom-
me Confulaire, 8c après avoir fait les nôces.
fins aucun fane, à comme un fimple par-
ticulier, il alla dans le Temple de Bellone,
8c y fit la cetemonie du Javelot. Cette,
ceremonie étoit fort ancienne ; 8c on ne la fai-
foit, que lors qu’on alloit porter la guerre.
au (le-là de la Mer dans des pays fort éloignez.
L’Empereur entroit dans. le Temple, pre--
noir le javelot fanglant-qui y étoit gardé, à
leiançoit par delîus la colonne qui étoit vis-à-

vis dans le CirquezFlaminiena l
Les Romains voyant l’Empereurl vieux.-

& cafre, prêt à partir pour s’aller encore ex-
pofer atousles dangers d’une nouvelle guet--
te, a: craignant en même tems de [c voir pri-
irez dore Prince à dela Sageile qui fembloit
net reipirer, que parluy, s’alTemblerent de.
vent le Palais pour le prierde ne les’quit-v.
ter-qu’après leur-avoir donné. des preccptes

pour leur conduite, afin que fi- les Dieux
le retiroient, ils-puflent avec ceniecours con-
tinuer de marcher dans le chemin rie-la ver-
tu! où il les avoit fait entrer par [on-exemple.
Antonin touché. de. ces bonnes .,dif129lîv

V fulmde Le. 178.. dans W
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tionspafla trois jours entiers à. leur expli-
quer les plus grandes. difiicultez de la mora-
le , se à leur donner des maximes courtes
pour regler toutes leurs aâions.. :

Il partit en luire avec Commode au
commencement d’Août, 8c donna le com-
mandement dcl’Armée à Paternus. Les
Scythes perdirent la meilleure partie de
leurs troupes dans le premier combat, qui
fut fi: opiniâtre, qu’il duradepuis le ma-
tin juiqu’au loir. L’armée proclama alors

pour la dixième fois Antonin Imam:-
tu.

Il feroit à fouhaiter qu’on eût un détail

une: de ces dernieres campagnes qui furent
fi glorieufes ace Prince, mais. comme ilne
nous-relie aucun Auteur. qui en ait écrit,
il Faut le contenter de fgavoir que cette
guerre ne fut pas moins difficile que les pre, a
micres; que le Roy des Scythes fit trancher
la tête à plufieurs de les Officiers (ufpeâs d’a-

voir quelque intelligence avec les Romains;
Pu’Amonin donna plufieurs combats tresc.
anglants où la victoire fut toûjours dû’e’ à fa-

prudence, 86 aux grands exemples de valeur
qu’ildonnaâ les troupes ; qu’il fiat toûjoursâ

leur tête dans les lieux les plus expofez; qu’il
bâtit. des Forts, où il mit de bonnes farni-
fons pourtenirle Païsen bride , 8; que ans le;

i i teins»

a A E-xfi à ’«-« -’ 4 L e V» sax 4-".-.R



                                                                     

108 l y L A V ,I I!tems qu’il alloit ouvrir la troiliéme campa-

gne au commencement de Mars il fut atta-
qué à Vienne ”" d’une maladie quil’emporta

en peu de jours. On prétend que les Me-
dccins avancerent fa mort pour faire leur
cour à Commode : fi cela eli e vrai, comme
Dion l’allure, Antonin "avoit plus de raifon
qu’il ne penfoit de le dire àluy-même , comme
il Faifoit louvent. Combien de chofe: 4110m4- A
"ou: quifamdofirar nôtre mon à une infinité
degen:? Ceux quej’aile plus aimezfimt ceux
qui veulent que je meure, efioomnt que m4 mon
leur procurera peut-être quelque foulagcment.
Et il ne manqua pas de ratiquer en cette occa----
fion le precepte qu’il c donnoit en même
terns: Ne for: pourtant par de 1421i: en leur
voulant dama], mai: au contraire filon tu
bonne coûta»): , "broigne leur tout Iafentimezn
1’ amitié , de douceur , (a de bienveillance:
car: le même Dion rapporte qu’il eut un tres
grand foin de cacherla caufe de la mort, qu’il
recommanda ion fils à l’armée; à que quand?
le Tribun vint àl’ordre,-il le luy renvoya en di:-

fait? Album Soleil levant. Maisla grande
jeunefl’e de Commode qui n’avait encore
donné aucune marque d’un naturel fi vicieux,
rend cette particularité peu vray-femblable,

f: ficelle cil; manuellement contredite par He-

. . » r a ro-b .7.)
5 lamantin. D’autres dirent à minima
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.rodien qui fait voir que ce Prince ne fe cor.
tompitqu’apre’s la mort d’Antonina Lahaia-
.ne qu’il s’attira bientôt par fes cruautez’,

fit .ians doute qu’on luy imputa volontiers
.un parricide , afin qu’il n’y eût point de
crime, dont ilne le ût noirci, les peuples
croyant toûjours facilement que les Princes
ont fait tout ce que leurs dernieres actions
font voir qu’ils ont été capables de Faire. La
maladie d’Antonin fut bientôt defefpetée.
Dans cette extremité qui cil: ordinairement
l’éciieil dela fermeté de tous les hommes, ce

fage Empereur fit connoître que les veritez
dont il avoit toûjours fait profcllion, étoient
fi profondement gravées, dans fou cœur,
4 ue rien n’étoit capable de les effacer. Mais
i d’un côté la ioûmiilion aux ordres dela Pro»

vidente luy faifoit recevoir la mort agreable;
ment, de l’autre l’amour qu’il avoit pour les

peuples, remplilloit ion- cœur d’amertume ,I.
&de crainte. A Inclure que la derniers
heure approdioit , il (entoit augmenter fCS’îfl-æv

quiet’udes, 8e le jour qui preceda celuy defa
mort,il le paiTa dans une continuelle agitation;
Les exemples de tous les Princes qui étant
montez fort jeunes furie Trône n’avoient-
cula force de refiller àleurs vices, alenti-E:
tune, 86 à leurs flateurs , luy repalfoienf in:
celïamentdans ,l’efpxit, .La vie de NettastilîfE

’ î ’ CC..A



                                                                     

ne L a V I acelle de Domitien augmentoient encore on
trouble , 8c il craignoit que fon fils ne pouvant
le foûtenir dans un pas fi glillant’, n’oublia’it

la bonne éducation qu’il luy avoit: dOnnée , 8c

que billant perdre toutes les fermentes de vertu
u’on avoitcultivées avec tant de foin, il ne

PC plongeât dans toutes fortes dedébauches’,

8c ne devint enfin le Tyran de fes- peu:
pies, au lieu d’en être le pereôtle protec-
teur. D’un autreeôtc’ il voyoit les conquêtes du

Nord mal agamies, des peuples enclins à la
revolte, 8e des ennemis qui avoient encore
les armes àla main , 86 qui étoient alors d’au-
tant plus à craindre, qu’ils avoient été fou-

yent vaincus. Il apprcbendoit donc avec
t beaucoup de raibn. que (a mort ne reiinit tous
ces peuples, 8c ne les portât à profiter de
la jeunellc , 8c du peu d’experienee de ion
fils,pour effacer la honte de leurs défaites.
Combattn par toutes ces penfe’es , flotant entre
la crainte de l’efperancc , 8; l’ame acca-
blée de foins , il commanda qu’on fifi en-
trer les amis 8e les principaux Officiers;
Œand il les vit autour de Ion lit, il fit api
procher Commode .; 8: ravitaillant le peu

niluy relioit derforce, il le mit en ion
Péant, 8c leur parlaen cestermesa V -*
. Ladouleurque vous temigm’z. de me voir
on l’état. où Je fait , ne me fiorfrmd poinh

. La
Luesvæw www-Na .,,,.Mq
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Lawmpaflîon e]! naturelle auxhommer, (9* le:
maux qu’il: agent eux-mânes, rl’augmentent
toâjoun. Mai; jeperfnade’que ce: larme:
qne je vois couler partentpanr me] d’une au!"
faune; (9’ lexfentimen: qnï’ajpour mu: , me

fan: raifonnablement atten re de 715W: par: nm
amitié renfrogne. Voie] le temefawrala’le qui
11a namdonner lieu, bien] de connaître fi fa; ü
bien placé l’eflime (flaconfideration que fa]

, tatîjour: eupanr 00146,0’ a mm de me te’maigner

vôtre recannoijfanee , en fazfiznt voir que une
navaja; oublié le: bienfait: que vau: avez. ro-
pî: de mg. Van: avoyez, devant magma: manfil:
que vous avez. e’lezle’wM-mfmnfif qui venant
d’entrer dan: 1’13 ge de l’adolefienee comme dan:

une mer orageufe, a bejoin de [ages Gorwerneurx,
.depenr qu’emporte’par-fispaffian: , commepar

de: ruent: impetueux , il fiai lefejetter dan: le:
vice:.Au lieu doncd’unpere 514’171 "(la perdrefai-

naja?! en retroweplufienr: en vau: ; ayezfiin
defajeuugflêgdonnez-ltg le: confiil: dont il a be-
fizin; reprefenteg. lu gite ni toute: le: richelfe: du
-mande ne fiant f «fi anteepanr remplir le luxe de:
731mm 5 ni le: Garde: qui veillent autour de
leur: Pal ai: nefont capable; de le: defendre con»

m la haine de: peupla. Faite: la] remarquer
z qu’on ne voit de raguer long: (7’ tranquillex, que

-de.r Prince: , qui au lieu d’exciter la hainepar
leur: entamez. , 0’ par, leur: violence: , m1!

- Il

I4
--flcL-l
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au contraire par leur douceur fait mitre l’a-
mour dan: le cœur de leur: SujetJ. Dite: lu]
fan: nife que ce ne fantjamzi: ceux qui fervent
Par contrainte , ’rnai: Ceux qui obligent valon-
rairement qui demeurentfidele: dan: touteyfizr.
te: du]: renvex, ce qui ne peuvent en aucune ren-
cantre Être faubçonnezni de flaterie , ni de difji;

inflation. fifi] flache que voilà le: feul: qui
ne tombentjanzai: dan: la defibeiffizncej main:
qu’il: 72’] [aient forcezpar le: mauvai: traite;
7mm. filai: en Mine rem: ne vau: 14112,»; pain:
de lufremettre devant le: jeux combien il eff
difieile 0° neczflaire dan: un pouvoir abfalu de
modern je: enfin, 0’ de leur donner de: liar-
mr. Si vau: l’infiruifiz de ce: veritez. , fi vau:
lefaite: incejument refleuvenir de ce qu’il vient
d’entendre, adveniez fati:fafiion de former un
ban Emperènfpaur voue, CTPour tout I’Em-
pire , voua aurez. la eanfalatian de rendre a and
memoire le Plu: grand de toua le: fervice: , put]:
que 710m l’immortalzfirez. par ce mojen.’ ’

. En dafant, ces dernîçrcs paroles , il furfurg
pris d’une faiblelïc qui luy ôta l’ulage de la;

6013: , il tombafur fon litt, 8: montut le land
demain , laîllànt un regret infini à ceux de (on
ficela , 65 un fouvenir étcrn :1 de fil vertu àla
Poficritc’. Dés que la nôuvelle de la mort fui
publique ,i cré-fut une affliâion générale dans
l’armée ,e 30 dans toute . l’Italic. l Jamais et:

e n a-
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n’avoir vû un fi grand dcüil , 8c jamais Rome

n’avoir été dans une conlternation pareille. Il
Iembloit que la gloire , que la fcliciré de l’Em-

pire, que tout fût mort avec Antonin i les
uns l’appelloient leur pere , les autres leur fre-
rc; ceux-cy leur vaillant Capitaine, ceux.là
.leurbon Empereur, leur Prince Prudent,
(age, se le modela de toutes les vertus, 8: ce
qui cit n’es-rare , parmi tant de milliers d’hom.

mes quiluy donnoient tous des loüanges dif-
ferentes, il n’y en avoit pas unfeul qui nedît
la verité. Le Senatëè le peuple l’adorerent
avant même que les funcrailles full-eut ache.
Vc’es; 85 comme fi c’eût été peu de’cholè que

de luy ç’lever une fiatuë d’or dans la chambre fi

Julienne , Be de luy décerner tous les honneurs
divins , on déclara facrilcges ceux qui n’au-
roient pas dans leur maifon , felon leur forma
ne , ou un portrait , ou une flatuë d’Antonin.

Ainfi mourut à cinquante neuf ans prefque
accomplis le meilleur 8c le plus grand Empe-
reur que Rome eût jamais eu. Il regna neuf
ans avec (on frere, 86 dix ans toutfeul. E5
le plus grand bonheur de la vie fut de mourir
avant que d’avoir connu les me’chantesincli-

nations defon fils quifut un monfireen toute
forte de vices.
il f. Lieu où le senne sfafl’cmbloit.

FIN.
veau»: 4M
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M O R A L E S
D E ’

VUEMPEREUR ’

MARC ANTONIN;

LIVRE PREMIER.
l» I: ’Ai appris de monayeul Verus , à

avoir de la douceur 8c de la com-
, q q ’ plaifance. Il. La

REMARQÙES
SUR,

L E P R E MIE R L I VR
Eflexion: de l’impereur Mare demain] On a
expliqué en vingt manieres le Titre de ce Livre ,
maisil me parer: qu’elles font routes mauvai-

les. Le Grec du, Douze Livre: de l’impereur Mare

faire. 1. A du.s-..
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a." , Reflexion: Morale: de l’Ernp.
xrr-z” Amand fig-mène, Toi si; imbu taquine peut

jamais lignifier ici ni de fiJ-même, ni pour fin filage:
Cc (age Empereur: voulu marqucrlpar ce titre, que ces
douze livres ne font quina recuëi de refluions qu’il
faifoit en fe parlant à lui-même, en s’adreflânt à lui.
En effet Antonin ne parle jamais qu’à lui dans tout l’on.
vr , ac cette manierc de s’entretenir loy-même cit
1.; p us courte, ou , pour mieux dire, la feule voye pour

V le corriger de Ces defauts 8c pouriguérir (on amc de tous
les viers qui la corrompent. On ne fautoit donner une

’ idëe’plüïjufie de cette methode d’Antonin u’en la

comparant à ce qu’Horace dit qulil falloir lux-même
a] fg retirant de la raifon. ’

Neque prix; tu»: leüulu: au: me ’

Portiruuxcepit , deficm mibi. Reftiurhoe ejl:
"En: farina oiwn’mrliu: t fie initie mais

a écourtant; La: quidam un belle: Nuanquid Ego "li
Impruden: olim ficiamfimile? berega natrum

qu un" w" «- n -
Car gagnaient: dentition un.» que je me romane
fiurlerpartiqurr, jemetrà profiteur ce temps à; Cela

le]? mieux fait , dis-je en moyme’me; En fiivant cette
V maximeje virai-43; plus heureux; je me rendra)! par la

plus agroalzle à me: ami: ; Un certain homme ne il: par
ï bien trouvé d’avoir fait en) 3 [crois-je afin; ma lieu-

nux pour commettre jamais une telle faute? Voila le:
"flexions que je fais en moy-me’me; 8: c’efi recifemeut
aulli ce quefail’oir Marc Antonin. Le peu e loifir que
lui pQUVoitlaiWer le foin d’un (grand Empire , efloit em-
ployé à ces fortes de couver arions, qu’il écrivoit furie
champ, afin de s’en mieux fouvenir , 8: afin qu’elles
lervillenr de témoin cunrre luy-même , s’il luy arri-

. voit jamais de violer quelqu’un des engagemens qu’il y
’ avoir pris;

il. j’y apprit de nom ayeul Vertu] (Tell: d’Annius
Verus, qui tu: trois fois Confit! , Gouverneur de Ro-

c- . me p

gonfla-v.- - u

-k
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Marc-Antonin. L I v. I. 3
Il. La reputation que mon pere a laurée

après luy , se la memoire que l’on a conferve’e
de les aétions , m’ont enfeigné à efire modefle,
85 à n’avoir rien d’efièmîne’. ’

III. Ma mere m’a formé à la picté , elle m’a

enfiigné à eflre liberal -, 85 non-feulement à ne
faire jamais de mal à performe , mais à n’ena-

voit
me, 8c mis [au rang des Senateurs parles Cenlèurs Tite
&Vefpafien. Antonin ayant erdu fou pare (brtjeune,
futélevè’ dans la mail’on de cet nnius Verus fun aycul.

Mais une choie qui me paroit bien remarquable, c’elt
qu’un Empereur d’une noblelle fi ancienne ne parlé
pourtant ici que de (on pere, de (on aveu! 8; de fou bi-
fiyeul, 8c [aille là les autres anceltres dont laplulparr

des hommes font fi enreltez. ’I I. La repumion quemon peut) laifl’è’e api: la! , 65
la montoir: que l’onaeanfervée devra: amans] lletoit
fort jeunequand (on pers: Annius crus mourut, 8; il
pouvoit à peine le louvetait de l’avoir vû. Mais la me-
moiredel’avertu avoit été pour lui un flambeau qui l’a- A
voit toujours éclairé. Cet Annius Verus reçoit ici de
un fils un honneur que peu d’enfans peuvent rendreâ
leurs peres: car peu de peres vivent de maniere qu’a tés
leur mort leur vertu puill’e fervir de guideà leurs en anse.
lln’ a pourtant rien de plus lorieux à un pere, que
d’ urer ainli l’éducation de es enfans , quoi qu’il lui

arrive. On peut aptes (a mort lui appliquer ce mot de
l’Ec efial’tique: Mai-tua: eflpater tartira, Œquafi’ mm

dioramas. Leurpere’eflmort, vil eflcammc n’étant
pour: mon.

Il I. Ma mon m’a formé à la pietà] Il ne donne a:
cette loüangeâfa mere pour en exclure [on pere 8e En)
ayeul. Mais Comme ordinairement les meres commen-
centl’rducation de leurs enians. delta elles aulli àjet-
ter d’abord dans leur coeur 84 à faire germer coucheu-

A a ’ tu,



                                                                     

à. l Reflexiom Monde: de l’imp.

pair pas même la pcnféc. De plus elle m’a
hccoutumé à la frugalité, 8; àfuir le luxedes

fiches.
. 1V. Mon billayeul m’a enfcîgné à n’allai-

point aux ECQICSyubliques , à avoir chez moy
les

œuf: femme: qui cit la (ourse de touteslcs autres vertus.
La mer: d’Autonîn étoit Domitia Calvin: Lucilla , fille

de CalvifiusTullus qui fut deux Foi: Conrul. i
De tu: en: m’a «entamé à Itfrugdlicé 5 Ü àfnirle

in: n fichu? Cette louange mcparoît aniligrande.
ou , fi jel’ofe ire, plus lgrande même que la premiere.
Il nly aprefquepoîut de
leurs enfants à la picté; Quand cl es ne le feroient pas
par caifon , elles le feroient par bienl’cance 8: ar roum-
me : maisil n’y en a pas une ui les accoutume a la Frugali-
tu: à fuir 1e luxe. Elles n: refquc mûtes comme
la femme de Strcpfiade dans Arilîophanc, qui difoitâ
Ion fils en le carelfant: Mm: fils , quand tuffier graal ,
fifi" que tufifië: de: turf" de chevaux , a» un vêtu
l’or C9 Je pourpre tu "me: triomphant du: a ville,
tomme un: "de Mrgaclés. i

l V. Mon bifiyeul] ll dt queflion de (avoir de que!
. .bifàyculilparlc; li c’cû du paternel ou du maternel. On

fait dedaré pour le premier, mais fans aucun fonde-
ment, Le premier Annius Verus bilàyeul d’Anronin
étoit mon long-temps avant ne et: Empereur lût en âge
de pouvoir rien apprendre c "lui. il parle affinement
de (on bifayeui maternel Catilius Severus. qui l’avait

adopte , a: dont il porta le nom. .-
M’p enfiigne’ à ne point 4":er Écolerfubliqnnj

Qquuescnnques pretendentqu’ilfaut lire ans le tex.
te tout le contraire , m’a enfiignéà aller du): écales):-
Hiques , a: il; fondent cette cornélien fur ce que Capil
tolin dit de Marc Antonin: fie1::eutdvit65 dalmatie-
ygwfibnlnpnflicn; il alloit entendre les Declamatâurs

ans

amcs de îudité qui ulélevent i
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Marc Antonin. L I v. L ç
les plus habiles Maîtres ,v 8c à connaître , qu’en

ces fortes de choies on ne finiroit jamais trOp
déparler.
, V. J’ai l’obligation aimons Gouverneur,

dans leurs Écoles. ’Mais pommai , il: c’roi que l’onslelË

trompe. Tous les jeunes gens de cette qualité, a; de
plus grandsSeigneurs encore , alloient aux écoles ubll-
ques; 8e ilme aroirroie extraordinaire uecet mpe-
reur eût Voulu oüer Catilius Severus del avoir porte à

v Bite une mon que tout le monde faifoit comme lui. Il
n’y a pas d’apparence. CatiliusSeverus , qui eûoit un
homme fort rage se d’une rand: aufleriréde mœurs a
ne voulut pas que (on petit- ls allait aux Eeoles publi-
ques, parcequlilelloit petfuadé qu’elles corrompoient
Plule cœur, qu’elles ne formoientllefprit 5 8c cannela
coutume clerc temps il voulut qulil fût élevé cliez lui ’,
8c qu’on nlàargnafi rien, pour. avoir les plus habiles
Martres. itolin n’a parlé (au; doute que de ce
qu’Anronin lioit quelquefois citant Empereur , 8c’

a Antonin parlcici de ce qu’ilfiifoitieflantecolier 8c (impie
filsdePreteur.- Et ce qui me çonfirme dans cette peu-
fée, elleeque rapporte Philollrrate, qu’un l’hilofispho
appelle Lucius voyanr- Mare Antonin , qui étoit défia
Empereur ,» aller chez Sextus , slécria en levant les
mains au ciel: o Dieu ! l’inventer des Romainrde’ja
vieux , avec le porte-fellah jour [on bru, s’en me à

l’école comme le: enfin: l 1
se) connaître qu’en en [omi- de obole: on nefdum’t

trop dflaenfen] Il feroitâlouhairerque la plufpart des-
peres voululleut profiter de ce precepre : car il 117 a.
point dehde’penfe à laquelle ils ayent tant de re rer , qu’à
celle qu’ils font our leducation nielleurs enâus , quoi.
que ce fait le feu bien qu’ilsfoienr fur’s de leur laifl’er p 86

le (cul que leursenfans ne puilTent jamais perd re. I
Il?!) l’oÆligotionù mniowernmfl Je quiavolif

. 5 l u
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5 Reflexion: Morale: de I’Enep.

de ne pas favorifer plus un parti que l’autre
dans les coudes de chariots; ni dans les com-
bats des Gladiateurs, d’efire patient dans les;
travaux, d’avoir befoin de peu, de [avouera-

vvailler de mes mains, de ne me mefler point
des affaires des autres, 8c, de ne donner nul ac:

ces aux délateurs. . .j V1. Diognetus m’a a pris à ne m’amufer

pointu des choies vaines frivoles , âne point
ajouter foy aux Charlatans 8c aunEnchanteurs,
8c à ne rien croire de tout-ce qu’on dit des con-

’ Jura-
lû quelque part le nom de ce Gouverneur ; 8e li je ne me
trompe, il s’appelloir deriloür. Maisje lây bon gré
à Marc Antonin de ne l’avoir pas nommé. lll’a traité
comme (on pere 8: comme fonayeul. En elle: il n’elloie
pas moins connu. Il n’en ufe pas ainli à l’égard de [es
Maîtres , parce qu’il en avoit plufieurs.

De ne par favorifer plus un parti que l’autre , ou. ]
Le Grec dit , de n’eflre panifier du vert ni du bleu , nidn
fluate, ni du pourfitivant. Dans les courfies decha-
riotsilyavoit d’ordinaire quatre factions, qui citoient,
dillinguées ar les couleurs. La blanche, la rouge, la v
verte 8e la leuë; 8C il yavoit de difcrentes fortesde
Gladiateurs, les Thraces, les MirmillOns, les Samni-’
tes8c les Pourfuivans ,. fermant , 65:. * *

De fiooir "outiller de me: meinr;] On trouve au-
jourd’hui ces fortes d’occupations indignes des Princes.
En Grece 8c à Rome les plusgrands hommes ont pour-
tant (en travailler de leurs mains , 8C Homere n’a pas crû
que ceHit une choie indigne de fes Heros; Mais chaque
temps a les manieres. ’ "
V1. J ne n’en noirede tout ce que l’on dit des conjurations
des devenons] ll femble queMare Antonin ait envelopé

i . t CS
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MaroAnronïn.’ L1v.. I. ’ 7*

jurations des Dcmons, 8c de tous les autres
fortilegesde cette nature. Il m’a-lait voir que je
ne devois point nourrir de cailles, ni eflre
attaché à ces fortes de divertillemens 86 de (na,
perPtitions. j’ai appris de luiàfoufrir qu’on
parle de moy avec une entiere liberté, 85 à?
m’appliquer entieremcnt à la philofopbie.,
C’ellluy,qui cil: calife que j’ay eu ur Main
tres, premierementBacchius, en uite Tail-
dafis , 8e après cela. Mecianus; que je me fuis

I r ac-
les exorcifmes des Chrétiens dans les fuperllitionsi payen-
nes , que Diognetus lui avoit appris à ne pas croire.
Mais comment accorder cette inereduliré avec l’hifioite
que Baronius rapporte de Lucille fille de ce: Empereur,
laquelle ellant tourmentée par un demon dans le voyage;

u’elle fit pour aller trouver Verus en Syrie , en fur de.
livrée parl’Evefque de Hierapolis, ni re utcle l’Empe- .
reur une aumofne de trois mille boi eaux e bled par au,
pour nourrir lespauvres de (on Eglile 2

Et de touries-autres jorIiIeger de cette nature. l C’eft ,
à dire de tous les fecrets de la magie, dont Lucien alu fi
bleuie moquer dans (on Dialogue de l’incredule ou du

Menteur. .Il m’afairwirque je ne devoir point nourrir de toil-
ler.] Les Romains nourrillbicnt des cailles ,,pour les L
faire combatte enfemble, 8c pourjuger de l’avenir par
le fuccés de ces combats. Ils avoient pris des Grecs cette *
fuperltition. On peut voir Pollux dans le Chapitre
V1 l. du Livrcl X.

puccinia: , Tondafx’r a» Mecianus. ] Les deux pre-
miers noms (ont inconnus. Ou a voulu enfubl’ritucr.
d’autresen leur place, 8c peut-être [ans talion. Pour
Mecianus , c’ell fins doute L. Volulius Mecianus, cep. ’
habile jurilèonfulte , qui eufcigna leDroit à Antonin. 4

* A 4- l ’ Que



                                                                     

3 Reflexian: Morale: de I’Emp.
accoutumé à écrire des Dialogues dés mon
enfance, à n’avoir pour me coucher qu’un
petit bois de lit couvert d’une peau , 8c à imfp
Je: en tout la mmicrc des Philofophcs Grecs.

VIL Rufiicus m’a fait voir que j’avais
. Main de corriger mes mœurs , 8c d’cnprcn-

«Ire foin, que je devois éviter l’orgucuil des
Sophiflcs: ne point écrire furksicicnces: ne ’

point
Quinze ni: accouru-al à Écrire le: Dülogun dé:

un enflure. Il regarde cela comme une grande obli-
galion qu’il avoit à Diogncrus , parce que ces faire:

’ouvragcs (ont plus fimpksat filas familiers que les
aunas. le quiilsaccoutumcnt à: r: plus mrurcl. C’eü
ce qui donna lieu à Caflîus d’appefler cc: Empercurlc,

Magma.
.1 n’agit pour me coucher infun- pm’r boit Je lit

couvert d’un peut. 1 Cafaubon pretend qu’AntoniB
parle ici de cetminsperirslits de repos oùPon travailîoir.
Mais cc ne fêtoit pas tâ une grande alacrité. 11193:!ch
farc’na en: diun lit à G: mucher.

V I I. Ruflicu: m’afdil’ vair que fluor? sapa. denr-
rp’ger me: aucun] Voila une belle leçon , 8: qu’on peut
encore donneraux plusfigçsôcaux plus parfaits, com-
me Ruflirusla donnoit à Antonin. (Jeux qui troyen:
n’avoir plus bcfoin de carrigcr leurs mœurs, font dan-

rcufcmcnr malades. r l à]! 1 ’
» ne ’e devoir im - ni de: 8o ’ et. Les-So-

phficsj efloient en ce «0395-15. pontrla Philofophicce
uc les herctiques, les faux Doétcursôr las hy criiez
on: aujourd’hui puthcligion. Par une Eau cappu-

rencc delcicncc, ilsuom ment les fimplcs. Cicfircon- ’
mettre cf de faux Phdofophcs que Secrète combat
flibuvcnt ans Platon.

www irrinfnçrlnfcivimq Ces rams d’ouvrages

. L . a:
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Mm Humain. L1 v. L 9
point faire de harangues- pourle plaifir: ne
pas chercher à faire admirer au Peuple ma pa-
tience 8c llaufierité de ma vie: ,n’étudier ni
la rhetoriq’ue , ni la poétique , v 8: ne pas m’at-

tacher àl’elegancc du difcoursl: N’efirc point

en robe dans ma malien , 8c ne: rien faire qui

- (omitin les (chiures ne. peuvent pas manquer de delphinium
hommequicherchc la verité: car par là il s’en eloi ne,
aulieu de s’en approcher. Il dirai) dc-lidu but. s’a-
git de faire , a: non pas d’écrire.

Ne poiutfcire de barn nerpourllepldifiï] C’en ainfi
pue j’crtplique "barrît? mai A0404» des difcouis faire
ur des ujcts feints, ur slexercer se pour faim: admi-

rer fou éloquence. es Latins ont appelle ces difcours

ficaforiaat borrntorizr ornions. A .
Nepa climlmà faire d’air" a «qui: un patience

(5 l’auflm’rlùm vin] Les Philo ophes Payens cro-
zoienr wifi-bien que les Chreflieus , qu’il falloir morti.
.61" le corps pour dompterfes defirsôr les reduire fous le

joug de la raifon. C’cfi pourquoi ils pratiquoient de
fort grandes aufirritez , peûnonent 8: veilloient beau-
coup; (ouïraient le chaud Gel: Froid; &in en avoit
quipendaur les plus violentes chaleurs; dans la [bif la
plusardente , f: contentoieurde mettre un peu du.)
dans leur bouche , a la «jutoient en même temps. Le:
veritabks.Philofophespratiquoient tout cela fins aucun

a: pour eux leulement , au lieu que les autres n’a.
voient en veuë que l’admiration du peu le.

N’cfind’oiur en robe du: ma and on C’efloir une
marque ’orguëil que de porter chez (bi robe u’on
portoit en public. Voila pourquoy les gens a es
citoient chez eux en (impie tunique ;w &quand il fai i:
froid, ils tenoient le manteau». Antonin le Pieux en
nioitamfi clonlarernarque de Capitolin. Sur quoi’Ca.

* Ai. flu-
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Ito Reflexiom.MamIer Je 1’510.
fent’it le faite i: Écrire mes lettres d’un fille

fim le , 8: tel que celuy de la lettre qu’il écrin
vit a ma mere , loriqu’il étoit à SiriuelTe :i Élite

toûjours relÏ à pardonner à ceux qui m’au-
roient oflfncé , a: à les recevoir toutes les fois
qu’ils voudroient revenir à mon” Lire avec
application , ne pas me contenter d’entendre .
fuperficielement les choies , 8c ne pas croire
facilement les grands parleurs. ’ Enfin je’lui
ai l’obligation de m’avoir faitconnoitre les
Commentaires d’Epiflcte , dont il me fit pre-

fl leur. V
A VIH. J’ai appris d’Apollonius à eflre libre

,1 . . æàubou s’étonne de ce qu’Antonin a mieux aimé tenir
chufiicus ce qu’il pouvoir avoir de fou pere. La feule
réponfe qu’on peut faire , clef: que Marc Antonin avoit

’ apriscela de Ruflicus avant que duroit pü profiter de
’ l’exemple d’Antonin le Pieux. -

z "in me: Laure: d’un flile [impie , 55 nique celui
à 41mm] Cette (implicite de ltile rendoit les Let-
tres d’Antonin admirables, comme on peut en iu et
par celles que l’on. a rapportées dansfa vie. AulliP i..-
olirare dit que ceux qui lui paroiflbient avoir le mitai

re’üfli dans le genre epill’olairc-parmi les .Philolbphes.

erroit Tyaneus 8c Dion, parmi les grands Capitaines
Brutus, 8c parmi les Empereurs Antonin , dans les Len-
trcs duquel , outre la fimplicitc’ 8: lajullelle des termes ,.
on remarque la confiance 8c la fermeté de les mœurs.

Les Comnmzinr d’Epiüet’e , l dont il me fir [bref-enta
C’eft ce qui me perfuade qu’Epiétcte étoit merravantle»

rague de Marc Antonin -, 8c je croy qu’on pourroit le -
prunier d’ailleurs. V ’ * ’

un. f0 aprirl’Jpollauiasl C’en le l’hïbfi’;

.. plu:



                                                                     

,11!er Antonin. L I v. I 1 r .
à; ferme dans mes demains , à ne fuivre jamais. .-
que la raifon , mefme dans la plus petite choie ,v
à dire toûjours égaldans les douleurs les plus
aiguës , dans la perte des enfans , 8: dans les.
longues maladies. J’ai connu par [on exem-
ple qu’on peut être en même tems fevercôcwll

F

doux ,; il m’a fait voir qu’il ne faut avoirni
chagrin ni emportement, quand on cnfeigne ’
les autres, r85 ue la moindre de toutes les
vertus, c’efizlallcience, 8cla facilité que l’on»

a àlavcommuniquer. Enfin j’ai appris de lui ,
de Iquelle manierefil faut recevoir les bien-faits-PNW r
de es amis,fansingratitude, &fans baiïelle. ,

1X. Sextus m’a enfeigné par [on exemple;
àefire doux,pàgouverncr mamaifon en bon,
pere de famil e, à avoir une gravité fimplc,
fans afièéiation , à vivre con ormc’ment à la,-

lia--

phe Apollonius de Chalcis, qu’Anronin le Pieux fit vei
nir d’Athenes pour eltre Precepteur de nôtre Empereur ,.
8: fur lequel Demonax dit ce hon mot , quand il le nid,
partir avec [Es difciples : nila fafon et fer Jrganau-
m, ont lui reprocher qu’il alloit à la Cour pour s’y
curie ir ,. comme Jafun alloit à Colchos pour la toi;

[on d’or. ’ ’1X. 8mm: m’a mfiigué à clin Jeux] C’efllè Phi;

lofophe Sextus , petit-fils de Plutarque. On vouloir
que ce fût SextusEmpiricus Pyrrhonicn , dont on a en;
core les DilTertations contre les autres fuites de Philo:
Ibphes. Mais il efloit mort quelque teins auparavanq.
8c ce qui eftdit enfuit: ne lui convient point du tout. .

fraiera mnfimemm à la naturel Antonin. au;

’ l A 6.- pelle;



                                                                     

r2. Reflexiom’ Mordu de fEmp.
nature , à tâcher de deviner &dc prevenir les
louhaits 8c les bcfoins de mes- amis , à foufrir
les ignorans 8c les prefomptueux qui parlent
fans penferàce qu’ils difent , 8: à m’accom-
moder à la portée «knout le monde z ce qu’il

prati uoit fi heurcufement, que quoy-clam
cull: dans le commerce plus de douceurôc de
complaifance que les fiateurs mefmes , il ne
laiflbit Pas de conferver de l’autorité , 85 de
s’atirerle refpcâ qui lui elloit deu. Perfonne
nia jamais elle plus propre que lui à trouver ô:
à ranger methodi 16men: les prcceptes ncccfl
faires ourla con .uite de lavie ; iln’a jamais
donne la moindre marquedc coleta, ni d’au-
tune autre paflion : cependant au milieu de
cettecfpece d’inl’cnfibilité’ qu’il avoit con-

tractée , il ne huiloit pas d’eltrc capable d”une
veritable amitié. Il joüiflbit d’une fort gran.

de reputation fans la moindre vanité , 8: il
polïcdoit une feigne: univerfclle , fans aucune
oflcntatiom

x. J’ai

elle vivre mnlôrmemeut il: nature , elïre tellement
° umis aux ordres de Dieu , qu’on ne penfè a: ne fille

jamais rien qui ne lui foi: agreable , &qpi ne fait con- .
firme aux regles qulil’nous prefcrit.
l Perfimxe n’a jmir eflè’ pluspropn que lui à trouver

et à un cr mabodignmnt le: [magret 1min un
duite de a «air. 1 CIdÏOit l’accu ation es premiers
PhilofoPhcs , ui ne voulant travail cr qu’à reformer les
mœurs , saga quoiqu enticremcn: à mettre-en errât:

es
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Mac Antanin; L17; I. f3;
X. J’ai appris d’Alexandre le GrammaiÎ

rien à ne dire point d’injures dans la difpute; ’

8c à ne reprocher , ni un barbarifme, ni ufi
folecifme ,’" ni aucune autre faute contre la
langue; mais à propofer adroitement la quel: ’ n
tion comme elle doit eI’tre-propofe’e, en fai-
fant fèmblant de répondre, ou d’appuyer ce
qu’on a dit , ou de vouloir-raider à rechercher
la verité de la choie, fans le mettre en peine des

mots , ou enfin par quelque autre maniera
d’aVenillemeitt indireét , mais qui n’ait rien de

rude.
XI; Fronton. m’a fait connaître que les

. - Roisdès mariales courtes , qui citoient comme un ahi-age de
la fagellè. Telseftoient les ouvrages deSolon, de?!-
thagore , de Phocilide 8: de Th nie.

X. Jhnndre le amurai? licitoit deCotyaie
villedel’brygie. C’étoit un homme d’un (avoir infini
Et d’un gram nitrite. Il la voit fait d’excellens Com-
mentaires fur Homere. Arifiidc fit (on oraifon fune-
bre, ou il dl tres-bitn loüé. Mais la loüangequelui;
dôme ici Antonin , cil au-d’ell’us de tout.

XI. Fronton m’a fait connaître, en] C’en: Cors

nclius Promo. Orateur Latin. -
340 le: Roi; [ont environne; d’animal, de flubes

9’ ’byp0triter.]1l.e Grecen cet endroit peut aufli figni.
lier, que le: Tyran: [ont plein: d’envie, defratde on
d’hyporrifi’e. si c’elt-là le veritable feus, Marc Anto- I

nin a voulu marquer ici cette maxime de Fronton , pour
e’en’ fouvenir touions, a: pour s’em cher de tomber
dans un eilat qui l’expoferoit àellre voté ar tous ces
monllres infeparablès. de l’ininllice. Mais ’autre feu:
m’a «d’un lus and ufa et

P" P g’ if. xn.



                                                                     

:4: Reflexiom Morale: de 1’ Emp.

Rois font environnez d’envieux, de fourbes
8; d’hypotrites , 8: ne ceux qu’on apelle les
Nobles, font fans ailleâion.
v X11. Alexandre le Platonicien m’a appris.

qu’on ne doit jamais fans la derniere neceflité,
dire ni écrire à performe , je n’ay pas le tems
de faire telle ou telle choie , ni alleguer les af-
faires dont on cil accablé , pour s’empefcher.
de’rendre à tout le monde tous les bons offices
que le lien de’1a focieté exige de nous.

. XIII. Ca-XII. diamantin le Plutonium] C’était fans doute
Alexandre de Seleucie , qui fut deputé de (on paisau tés
d’Antonin le Pieux , se que Marc Antonin fit en uite
En Secretairc pour les lettres Grecques. Philbfirate a
écrit favie. C’ell’oit unhomme éloquent: maisilelloit
fur tout recommandable par (on abondance 8: parla fa.-
eilité qu’il avoit à s’exprimer. Car lors qu’il avoit pro.

nonce quelque dilcours, il le rediroit fur le cham en
d’autres termes. Herode le Sophille pour une cule
louange qu’ilcnavoit receu’e’, luidonna un jour dix va-
lets , dix chevaux , dix échanlons, dix Secretaires , qui
avoient l’art d’écrire par abreviation , vingt talens d’or g

beaucoup d’argent , de deux jeunes enfuis du bourg de

Cotytte. ’ ’ .. th’onme (fait jaunir fait: la denim nectflîté dire ni
,e’ert’reà perfoam: je 1694001: mm de faire telle au
telle ehofe] Ce (preceptee divin. Onfèroit trop heu-
reuxqu’il n’y eu qu’un veritable accablement d’affaires

qui empelèhall les hommes de rendre à leur prochain
ce qu’ils luy doivent.. Mais il. n’y a rien de plus ordinai:
te que de Voir des gens-qui dans un fort grand loifirôtaœ
milieu d’une ennuycufe oifiveté , pour fe difpenfer de

neudrele plus legervfervicc 7 flippoient des 63153? A w
à?l ’
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. Marc Antonin. Liv; I. - î;
XII I. Catulus m’aappris , que nous ne de.

vous jamais ’ méprifer les plaintes de nos amis ;
quelque injui’tes’qu’elles puillent relire, mais

au contraire u’il faut tacher par toutes for-’-
tes’de voyes, de guerir leurs foubçons ,. 8: de
regagner leur confiance ; qu’il faut toûjours
dire du bien de les precepteurs , comme fai. ’
foient Domitius 8C Athenodotus ,1 &«aimer vea h
ritablement fe’s’fenfans. .v ’ ’ . . V 1
XlV. Je dois aux enfeignemens de mon frerë

- ” . w » ASeve;
qu’ils n’ont point, St joignent à l’inhumanité un hon-
teux menÏOnge.

XIII. menthe] jCinna’Catulus, Philofophe Sto’iq

men. ’ a ’ 1 l ’ ’ ,Comme faijoienr Damitiur 65 Athenodoeufl ’ ces
noms me (ont inconnus. j Il ya de l’aparence que c’ee’
lioient deux hommes qui s’cftoient rendus fort cele-
lares par la reconnoillancc qu’ils avoient toujours témoil-

guée à leurs precepteurs. .
Et aimer oerileôlement fis enfinr.]’ Cela dit plus

qu’on ne penfe. Tel croit aimer (es cul-ans, qui ne les
aime pas veritablement , 8: qui n’aime que luy-même.
Cet amour imitable dont parle Marc Antonin, (libitu-
rare ,*& elle’ engage à bien des ghofes, que l’on neglige
aujourd’huy plusque’j’amais. ’ * * V I *
’ XIV. Je doit aux enfii’gnemexr de v mon fier: senoras]
Les critiques ont crû qu’il falloit lire icy , de in»: fier!
feras- Mais ce Verus citoit trop jeune pour avoir pli
enfeigncrtoutesces belles choies à Antonin. D’ailleurs-
ilveft parle de" luy dans l’article XVIl. Je croy’ dont
qu’Antonin parle icy de Claudius Severus Philofoph’e-
Peripareticien , qu’il appelle apparemment (on fiera,
acaule dola tendait: qu’il. avoir pour lui. Peut-câlin

*’ ’ me e
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l

l

Severus , l’amour que j’ai pour mes parens ,
pour la verité 8c pour la juilice. C’eii lui’qni
m’a fait connaître Thrafea, Helvidius , Caton,
Dionët Brutus, 8: qui m’a donné l’envie de

ouverner mon En: avec des Loix tousjours
egales’ pour tout le monde, 85 de regner de tua-

niere
même que du collé de (a mer: il avoit quelque parent
qui portoit le nom de [on Bifàyeul , qui (’e nommoit
camus Severus. Quoy qu’il en fait . il cit confiant
que Verus n’a nulle part acecy. . .

de]! luy qui m’afair tous?!» "Il"; ce , babilan]
C’eftoit Severus ui luy avoit ait lirel’ iltoitede Thra.
[ca Petus 5c de on gendre Helvidius, dont Neron fi:
mourir le premier, 8c exila l’autre , comme Tacite le
raconte dans le xv r. Livre de l’es Annalcsr

Caen , Dieu a Brutur,] dont on lit les viesdans
Plutarque. . Nous avons encore aujourd’huy une lettre
que Platon écrivoit aire Dion.

De gouvernerions E a avec du loix toujours égaler
gifleur [truande] l efiimpofliblc que la ’uflice tub-

e (ans cette égalité de loix. Aufiî font-e les defcen-
duës du ciel, & il ne dépend pas des hommes de les»
changer a leur fantaifie, 8c de leur faire approuver ou
pardonner-dans une occalion ce qu’elles condamnent
dans une autre. Sophocle a fort bien dit , quelqu le!"
loix fla a un Dieu pacifia: qui triomphe Je l’injuflîte der
boumer, ce qui ne vieillit fumait.

Br de n antienzyme que un: Sujet: qui une en;
lien liber: t] Antonin n’el’t le premier qui ait fit
allier la Royauté avec la libett des Sujets. Avant luy’
Netva avoit elle Ioiié d’avoir fairce delicieuxmêlange:
Q4611 res olim difficiabihr "refluait, primiparum 65
libertine»; ; 8c Trajan d’avoir augmenté’cette facilité
de l’Empire. Car je ne veux pas gaillet ce beau mat de
fiant: . mimi facilimm , en letraduifant.

i

,pma,



                                                                     

Marc Antonin. LI v. I. ’ "1:7
niére ne mes Sujets ayent une entiere liberté."
C’efi e lui que jay appris à avoir ont la philo-
fisphie un fidele attachement , ans ne rien
m’en puilIEjamais détourner; à ellre ienfai-
faut 8: liberal , à avoir tousjours de l’efperan.-»
ce , à ne foubçonner jamais que mes amis pirif-

» fent manquer d’amitié pour moi, à ne leur ca-

cher en aucune rencontre le fujet qu’ils pour-
roient me donner de me plaindre d’eux, 8c à

faire en forte qu’ils n’aye’nt jamais la moindre

peine à deviner mes fentimens fur ce qui m’efi:
agrcable ou defagreable. Enfin c’ell luy qui
m’a appris par [on exemple, à ellre fincere 8c

naturel. -a .XV.’ Maximus m’a fait voir u’il faut ellre

le maitre de foy-mel’me , 8e ne (gelaiilEr
emporter ales pallions; conferver du coura-
ge dans les maladies a: dans tous les accidens
de l’a vie les plus Facheux ;. Avoir les mœurs-
aife’es 8: meflées de douceur de de gravité; ex-

Pe’

il ne [au une: jard: se me: ami: nife»: un.
(un d’einu’ pourprai] princi lbrt beau a:
fort bon , maison Empereur le po okpeut-ââireltrppç

ou: vair esloin, a: c’en: fins doute ce qui l’empefc

depêtntemens de Faufiine. -
Y. Maximum] Claudius Maximus Philofophe

303’016!» qui citoit mort uand Antonin écrivit cecy.
commecela paroiltpar la (une a: par le troifiéme livre.
«a il du: Secunda a enterre (on mari Maximus.

Il.

.A -..-.- r, x.
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chagrin. Il elloit d’une probité fi recon.
nuë, que quoy qu’il difi, on citoit perfuadé
que c’elloit les veritablcs fentimens; 86 quoy
qu’il fifi: , que. c’efioit fans aucun mauvais.

efïein. Il n’admiroit jamais rien,il n’elloit
furpris ni étonné de rien; il agifl’oitfans pre-e,

cipitation 8: fans lenteur; on ne voyoit ja-
mais fur (on vifage aucune marque d’irrefo-
lution , d’abatemcnt , de ch rin , de colere
ou de defiance. Il aimoit à âne du bien 8c à
pardonner; il bailloit le menfonêe , 8c il avoit
un naturel fiheureux , 8e un e prit fi droit
8c fi jufle , qu’on voyoit bien que ces rares
qualités efioient pluflofl en luy des prefens de
la nature , que des fruits de l’étude 8: du travail.
jamais il n’a donné lieu de foubçonner qu’il
méprifall: quelqu’un ,’ ou qu’il s’eflimafl: plus

que les autres. Enfin il aimoit la raillerie;
mais c’elioit une raillerie qui n’avoir rien ni
de bas ni de piquant.

Eupedier fer lofai": jans A? plaindre a! jan; eflre.
chagrin]. Cette maxime e excellente. pour tout le
monde , mais (ut tout pour les Princesôt pour ceux qui
font à la telle des affaires.

» Il n’admiroit jamais rien] Et par confequent il
citoit fans defir8c (ans crainte. On peut voirlavr. Epi-
tre du r. Livre .d’Horace , 8e ce quia elle remarqué (ut.

cette heureufe inadmirmiou. .1 .
XVI. Le

V - ne» MLM -z”” VI’wmvxæ-s- r.» MF"

X’VI. La .

pedier les alliaires fans le plaindre a; fans ellre j

.,..,...-..-...-.,yq--A-

..----. .»



                                                                     

.Murc Ennui». LI v3. I; a r9-
1, XVI. La vie dcÎmon Perea toûjoursété
pour mofy une: leçon continuelle de .clemencej
se de fermeté inébranlable dans les delleiiis:
formez après une meure deliberation.’ . étoit:

infenfiblc àla vainc gloire quixaccompagne ce.
qu’on appelle ordinairementles honneurs : Il
aimoit le travail affidu: ,11 étoit toujours prel’c

’ àécOuter favorablement ceux qui avoientà
propbfer quelque choie qui pouvoiteflre utile.
àl’El’cat :- aucune confidention ne pouvoit
l’empefcher de traiter chacun (clan fan merirc
a; felon les qualitez qu’il reconnoilloir en luy;
Il lavoit ufer àpropos de feverite’ 8c d’indul;
germe,- il avoit renoncé de bonne heureàl’a-

mour: Il efioitmodefle, civil&honnelle: Il
billoit à les amis la liberté de manger, ou de

ne
XVIi La vie de mon pre. ] Il parle d’Antonin le

Pieux , qui efioit fou pete adoptif. Ce Chapitre cil pat-
faitement beau , 8c don ne une grande idée de ce Primer
Il feroit à fouhaiter qu’il full plus lu.

Il laifl’oi: à [a «m1314 liberté de manger ou deuepoûu.

"ranger avec fait] Ces paroles ont btfoin’de cominehtairc
pour ellre entenduësen ce tems miles manicresdcln’.
Cour (ont (i diŒerentes de celles de’ces temps-là. Parmi
lespplus grandes marques dehauteur 8e de mépris que les
Princes pouvoient donner, on comptoit celle de man-

’ ger feu], qui paroilToitinfu portable. Maisl’autre ex.
tremite’oliils tomberent en uire, le fiitencore plus: ca:
en’fiifantl’honncur à ceux qu’ils aimoient de les rece-

’voir à leur table , ils leur enrfirentun- devoirs: mena.
cellitè’ : de (me qu’ils n’ofoient manquer à un (en! repas

(être permitîion ,1 ni mon: demander cette permill’wn

a M A-AL:

J.
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ne point manger avec lui; il n’exigeoit point
d’eux qu’ils l’accompagnement dans les voya.

ges; 8c ceux ne la necellité de leurs affines
avoient empelc e’ de le fuivre , le retrouvoient
tousjours le mefme pour eux à (on retour.
Dans les confeils il recherchoit avec un: tires
grand foin 85 une patience infinie ce qu’il fal-
loir faire, 85 jamais pour avais plufloll fini,
il ne fe contentoit des premiers expedicns
qu’on liai propofoit. Il avoit une amitié tous-
jours égale pour les amis, dont il ne le lalloit
jamais, 8c dont il n’efioitjamais entellé. En
quelque clin: qu’il le trouvait il cfloit tous-
jours content, 85 paroilloit tousjours .guay.

de peut de déplaire. Antonin le Pieux fut un des pre-
miers , qui connoill’ant qu’il n’y avoit rien de plus inhu.
mainque de Convertir cet honneur en lèrvitude, délivra
fesCourtil’ans 8e fes amis d’un joug qui nepouvoit dire
que fort faut. Marc Antonin (unit (on exemple. ll
recevoit es amis àfa table quand ils vouloientyaller,-
&que leurs allaites le leur permettoient. ’

Il imageoit point d’eux qu’ils raccompagna?" dans
[et ravager; Marc Antonin imita fi bien cette indul-

ence , qn’i dif enFa Galien ion meilleur medecin dele
’vre’àune de es expeditions contre les Marcomans ,

&qu’il lui accorda la priere qu’il lui fit de le lamer à.
Rome, comme julien nous l’apprend luy-mefme dans
un de lèsTraitez.
- Ilnoiuuemirié toujours! «le ourfes qui: , leur.

il ne]? 14ml: jauni: a demi 015i: jmireurejlé. ]
Antonin ternar ne cela comme’unechol-e fort extraor-v
me. En sait il n’y a riende- plus rare quedetrouç

en v. VS!
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Il prevoyoit de loin ce qui pouvoit arriver , 8:
dans les choies de la plus petite confequenee il
donnoit les ordres necelTaires fans aucune
-ofiemation. Il forfait de tout (on pouvoir
aux acclamations
autres marques de flaterie. Il confervoit avec
foin lès revenus qui (ont les nerfs de l’Em ire ,
8e il macleroit autant qu’il luy efloit pollible
[es dépen’les ordinaires , fans fe mettre en pei.

ne des plaintes 86 des reproches que tette exa-
âitude luy attiroit. Il n’efloit point fuPer.
flitieux dans le culte qu’il rendoit aux Dieux ,
6: ne tâchoit point de gagner la faveur du peu-
Pie par des prefens , par des flateries 8: par des
douceurs. Mais il efloit- ’moderé en tout ,
tousjours ferme , t’ousjourswêgal, 8: un;

tac e

ver des hommesquî ne foient pas on enteficz ou ennu:
7:1 de leurs amis.

Ileoufewoitwer foin fer revenu! , 65 il noierait
tu": qu?! lui ailait pnfiblefer dépenfir.] Une mat ne
certaine que la liberalite’ a: la magnificence ne font pas es
vertus proçremenr Royales , cleft quelles s’ajuflenr
çmfairement avec la tyrannie. QIelle gloire donc pour
des Souverains , que de paroiftre avec éclat par des de-
genres exceŒves? Ilnl arien de plus di ne d’un grand

’ rince, que de regler esdëpenfes dom igues, perlim-
dé qu’elles n’ajoutentrieu à (a tandem , 8e de bien mé-

nager res revenus , dont il doit e ire un diffienfareurfage
8: prudent, qui veut pouvoir toujours fournir aux
befoinsde (on Elbe. fans fomenter par deslargelfes mal
cntenduësles vices de [on peuple.

O.

’u peuple 8L à toutes les -

a” * .4

A AÀÀAAA
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taché à toutes les bienfeances , qu’ennemy
.declare’ de toutes les nouveautez. Pour les
eommoditez de-la vie, qu’une grande fortu-
ne nermnque jamais de donner ,. ilenjoiiif.
fait avec beaucoup de liberté 85 fans aucun
faite, mais avec la. mefme fimplicité dontil
.faVoit entjoîiir, il (avoit aufiî s’en palière Il

s’efi ton siours conduit. de maniere que perlon-
. nen’a jamais pû dire de luy qu’ilfût un Sophi-

.fie, un difeur de bons mots, un-homme qui
lendit l’école ,, au contraire il a toujours poiré

gour un homme (age , confommé dans les af- ’
aires , entierement éloigné des baiielfes 8c

. la.
o: n’a jaunir [adire qu’ilfufl "si? ille 1. «Lalifiur

Jebonrmotsmn homme quifemifll’Eeo «î Ces trois de-
;fauts (ont fort ordinairesà ceux qui onteu une’méchan-
te éducation a 8c qui font tombez entre les mains de
médians maîtres. Les Princes n’y [ont pas liniers au-
jourd’huy, parcequ’ils ne s’appliquent point aux Scien-

ces, Le mot grec que j’ay traduit un difeur de bons
1mots , lignifie proprement un limeur, un adulateur.
i ui fait. le plaifant a: qui téjoüit les autres ,’ 0m14,

- me. r , . t , , .I r Forum bommejage , confimnidu: le: agraires, u-
!ïeremein éloigné de: bafliflës de infiltrent] Cesttoîë

" caraéteres [ont directement oppofez aux trois defauts
dont il vient de parler. L’homme fa e cit oppofé au
Sophifie; l’homme efloigne’ des baffe ès de la flaterie
cit oppofe’au dilèur de bons mots, c’efi adire au bouf.
fon 8: à l’adulateur; 8: l’homme. confommé dans les
affairesl’eüà l’homme’qui (en: llEcole, &qui efiac-

coutume a parler fans delicin, (bus fuie: de fans

Iaifon. v V 4 l" ’ -, 1
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la flatterie, 8: fies-capable non feulement de
feconduire , mais aufiî de conduire les autres.
Il honoroit les veritables Philofophes , 8c [up-
portoit ceux qui ne l’étoient pas; Il citoit

d’un commerce ailé, 8: agreable , & d’une

converfation enjouée 85 plaifante, mais qui
ne fatiguoit jamais. Comme un homme qui
n’eiioit point attaché à la vie , il avoit un foin

4mediocre de fa performe, fans rechercher la
bonne grace, &fans la méprifer; 8c ce qu’il
avoit deplus en vûë , c’cfioit de fe mettre en
eliat den’avoir befoin que rarement ni de Me:-
decins ni de tomes leurs drogues. Il cedoit
[ans envie à ceux. qui excelloient ou en élo-
quence -,. ou dans la connoiITance de l’Hifioi-

te, de la Morale 8c des Loix, ou de quel;
qu’autre feience que ce pCüle, dire, 5c leur
accordoit fa proteé’cion, afin qu’ils peulTent

acquerir la gloire qu’ils devoieneattendre; En
toutes choies il fuivoit exaâement les coûta-
mes de nos peres, 8: n’afi’eé’toitpoint de faire

r u Pa’
Ilbonoroit le: (variable: Philofipber , 65 fitpporroir

feux quine l’efloiem par. ] La derniere difpofitionefl un
effet 84 une fuite de la premiere. Car un homme ne peut
honorer les veritables Philofophes , s’il ne les connoifi: ,

- a: il ne peut les connoiflre fans favoir cette maxime tres-
importante , que nul n’efi rivé de la verire’ que malgré
lui. .Or tout homme quie privé de quelque bien mal.
gré luy , meritc bien plus nofire compaflion 8: nos foins, -

que nolire mépris 8c uofire haine. l
1
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pardilire que (on but citoit de les imitera Il
n’e’toit ni impatient ni inquiet , 8: il ne fe laiioit

jamais ni d’efire dans un mefme lieu , ni de
travailler long-temps à une mefme affaire.
Dés neles violens manade refluant-quels il
étoit on fujet, efloient pafTez , il reprenoit
tout aufli toit 8c avec une nouvelle vigueur A
(es occupations ordinaires. Il avoit peu de
fecrets , 8c ceux n’il avoit regardoient ton.
jours l’Eliat. Il aifoit paroifire beaucoup de
prudence 8: de moderation dans les fpe&acles
qu’il donnoit, dans tous les ouvrages publics ,
8c dans les largeflès qu’il faifoit au peuptle; 8c

en toutes choies il regardoit plufio à ce
qu’il falloit faire, qu’à la gloire qui luy en
pouvoit revenir. Ilne (e mettoitjamais dans
le bain aune heure induë 3 il n’aimait pas à

âtîr

Il ne]? nmnirjmîr du: le bain à une bene indue. ]
Dansce feul trait rlp’adeux louanges confidenbles. La
premier: te de a temperance. Car il y avoit des
gens fi déreg e13 qu’ilsfe iettoient dans le bain avants:
aptes le repas. On peut voirce quiaeflé remarqué fur
«parlage de laVl. Epître du l. Livred’Horace:

mali tumidiqne laminer; . I
a: la Seconde regarde la bonté qu’Antonin avoit pour (et
domeftiquesaziesCourrifans: car en prenant toujours
le bainà a même heure, ou pluton: à l’heure deitinec

our 1e bain , qui citoit la huitieme ou la neufvieme
cure, c’efi âdireàdeux ou trois heures aptes midy ,

il fuivoit leur commodité, 8c neles obligeoit pas adent
déranger dans leur façon de vivre ordinaire.

Il n’aimait par a son. J Antonin veut donner par la
une
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Marc Antonin. L r v. - I. a;
bâtir; il n’efloit ni delicat pour fa bouche,
ni difficilepour feshabits , ni foigneux d’avoir
de beaux efclaves. Les robes qu’il Pol-mit
ordinairement à. fa maifon de Lorium,
efioicnt faires dans le village prochain. A
Lanuvium il n’avoit le plus [cuvent qu’une

tunique, 8c quand il prenoit un manteau pour
aller a Tufculum , il fe croyoit obligé d’en
faire des excufes. Voyla quelles efloient les
manier-es. Il n’avoir rien derude , rien d’in.

ç decent
une grandeloiian e à (on pere. Cependant je ne l’ai fi
c’eii: plufioflun chut u’une vertu dans un Prince d’ai-
mer les bâtimens. S’i en efl: des Princes comme des

articuliers , qui r: détruifenten confirmant , ut me
crvir de ce mot deLucullus, c’eit un defaut s con-

tredit: mais fi cela n’efl point , 8: que mefme un Prince
qui bâtit , ré ande par là lès richefles dans tout (on
eflatælesdifh’i uë à une infinité de en: qui n’y au.
raient aucune part fansleur travail, c’e une vertu. Ce-
pendant je remarquerai qu’rcy Antonin parle des bâti-
mens que les Princes font pour leur ufage, 8c non pas
de ceux qu’ils font pour le public. Car cesderniers ont
toujours cité loiiez de tout le monde. Antonin le Pieux
ne bâtit qu’un palais à Lorium où il avoit eûe’efievé :
mais il fit plulieurs édifices publies à Rome 8: ailleurs.

Ni delicet par [à boucha] L’expreflion Grecque en:
remar nable 2 .11 n’efloir ni inventif pour le manger.
ove. ’eit à dire qu’il n’employoir ni ion tems ni ion
cfprit à inventer de nouveaux rageurs. Antonin le mo-
que par la de certains Princes qui uniquemenroecupez

u foin de leur table , ne travailloient qu’à y raffiner se
à devenir plus habiles en fautes que leurs Officiers
mêmes.

Tom. I. B XVII. Je
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decent, rien d’outré , enfin rien- qui pallafi:
les bornes d’une jufle moderation. Et tout
ce qu’il faifoit , c’eitoit avec tant de fuite,
tant d’ordre , tant de fermeté , a: il y avoit un
li grand raport entre toutes les aérions, qu’il
trembloit tousjours qu’il avoit eu du temps
pour s’y preparer. On pourroit luy appli-
- uer ce qu’on a dit de Socrate, qu’il (avoit
cgalement le palier 8c joiiir des choies dont la
plufpartdes hommes ne peuvent , nife palier
4ans foibleile , nijoiiir fans emportement; a:
il n’y a pas de plus grande marque d’une am:
forte 8: invincible , que de pouvoir fe poire-
dcr dans l’un 8: dans l’autre de ces deux eflats.

il fit cparoitre encore une confiance merveil-
leuie ans la maladie de Maximus.

XVII. Jedois remercier les Dieux de m’a-
voir donné de bons aycux , un bon pore,
une bonne mere,’ une bonne fœur, de bons
precepteurs, de bons domeliiques, de bons
amis , a: tout ce qu’on peut fouhaitter de

bon; ,
XVlT. Je dois remercier Bien] Ce Chapitre ci

ires-remarquable. Voila Antonin perfuade’ que tout le
bien que les hommes peuvent faire vient de Dieu, 8:
qu’ils ne peuvent rien par eux-mêmes,

Unebanne [en] Anma Cornrfiela qui in: mariée 3.
Quadratus.

E: tout requ’on tu finbairerhâonj Antonin par-
le ainfi , parce qui n’y a rien de plus ordinaire aux hom-
mes que de demander à Dieu des choies qui leur font
mauvais, Anal Socrate n’approuvoit rien tant que

r. -. .. ’ cette



                                                                     

MarcAnronin. Lrv. I. l a?
bon 5 de m’avoir fait la grace de ne rien faire

ni ait pû les defobliger , quoy que je me
Pois trouvé quelquefois en de certaines difpo-
litions où quelque choie de femblable auroit
bien pû m’echaper , fi l’occafion s’en fut pre-

fentée; mais par un bienfait tout particulier
des Dieux , il ne s’efi jamais offert aucune de
ces occafions qui auroient pli me faire tomber
dans ce malheur.

Je leur ay encore l’obligation de ce que je
n’ay pas el’té élevé plus long temps auprès de

la concubine de mon ayeul , 8c de ce que j’ap
prefervé ma jeunelTe de toutes fortes de taches.

" C’çfl par un effet de leur bonté que j’ay eu

pour pere unPrince qui feu! auroit pu me gue.

, . . . 4 s mcette priere des Laeedemonieus: Grand Dieu; donnng
nous le: cbofis qui nous [ont bonnet, quoi ne nous ne
voushrdemnndionrpar, vrrfitfeqmous ce! et qui nous .
[ont mumzfis , quoique nounou: le: demandions.

De ce que je n’y tu eflé ejleoe’ plus long-rem: au;
prés de la concubine mon 0041.] Il y ala une hon-
nêteté 8c une bienfeance merveilleufes. Antonin re.’
meteie les Dieux de ce qu’il n’a pas elle long-temps au-
près (le la concubinede fou ayeul, parce queles mau-
vais excmples domefiiques (ont pernicieux aux enfans.
Dés leurs plus tendres années on ne leur doit rien faire
voir que de (age 8c de feint. Quoique le concubina e
fait permis ou fèufi’ert, il citoit pourtanthonteux ds
le temps mcfme de Numa, qui par cette raifon défen-
dit aux concubines de toucher à l’autel de Junon , 8:
ordonna à celles qui en approcheroient d’immoler
tout échevelées une brebis pour reparti: cette profa-

nation, . î

B a sur:



                                                                     

3.8 Reflexiom Momie: de 1’577.
ritale toute forte d’orgueüil ,8: mcfaîrc con.

naître qu’unEmpereurpeut vivre de maniere;
u’iln’aura befoin ni de gardes, ni d*hab.îçs

Ë’or 8: de pourpre, ni d’avoir la nuitdans
Ion palais, de ces fiambeaux’ foutcnus ar des
fiatù’cs , ni de toutes les autres choisis qui
marquent le faite ,- maîs qusil peut dire habil-
lé fimplemcnt, à: vivre en tout comme un

. . Par-Qc’il n’aura befoîn ni chymes ni d’habits l’or a-

lepnurprc] 7L3 variable grandeur des Princes ne con.
fifi: ni dans Ïcurs ëardcs ni dans tonte la pompe qui les
environne 8: quiA es fuit. Eflcvcz au-defrus des autres
hommes, ilsnepcuvçncctoiflrequ’en(c rabaiflânt, 8:
ils ,nc font jamais fi fuis de leur grandeur. que quana ils

la uirtcntl ’ 7 ,i d’avoir la nuit dans fin: Midi: de (et [hauban
fomentés par’ddflamërz] Antonin parle icy des (lamés
quicfloient dans les palais des Princes 8c du grands Sci-
gncurs, 8: oui foutenoicnt de grands flambeaux pour
éclairer pcnÂant la nuit. Cette lime de magnificence
çfiçit for: ancienne : car Homerc en parle danslc vu. de
rodyfl’ée en décrivant le palais d’Alainoüs: Il) au»?

ur de magnifiques piédeflaux de jeune: enfin: for .
qui tenaient dans leur: mains des flzmlzeaùx pour échi-
ztr Pendant la nui: aux qui (fioient à table. C’efl: ce
panage que Luctccc a traduit dans cçs beaux vers du

l. Luxe; .
si non aurez fimt j "1102443?! Muller: par de: ,
lampadas ignifims manilza: minutât dextrir,
1141215214 na mais ami: ut juppeditmtur.

Mais qui! [mg afin babifle’ fîmplement, (5 vivre en
tu: comme un [articulitn 647.] Car cscfi ce qu’An»

. toma



                                                                     

Mur: Antonin. L 1 v". I; :9
particulier , fans pourtant manquer ni de vi-
gueur ni de courage pour le faire obéïr dans
les choies où le bien de l’Eflar demande u’il
le ferve de (on pouvoir: (lue j’ay en un au:
dont les grandes qpalitez 8: lesbonne-s mœurs

pou-
tonin le Pieux pratiquoit affaitement. Capitolîndit
deluy: Insprulorium faflËgium 4:1 firman: civilisa.
m» deduxit. Net” omnino uidquam de «du rivet:
qualitate mutant. Il rivilijic, slilfaut ainfi ire, la
majefle’ de l’Empire, 65 mena toujours la mie d’un [fur l

Il: particulier , fins J rien du" cr. Cependant ja-
mais Empereur n’eut plus de maie é ni plus d’autorité
aupre’s des étrangers mêmes: fins troupesôc fansplaces
fortes , il donnoit [es ordres aux Rois, 8: les Rois luy
obéïiloicnt.

que j’y tu un fun] Il parle de Lucius Verus (on
frcre d’adoption , a avec qui il avoir partagéllEm ire.
Il louë les bonnes mœurs de ce frere a: la complai ancd
qu’il avoit pour luy, parce u’euefth Verus fe contre.
fit les remieres années , uy témoigna beaucou de
tendre e , 8c luy tendit tous les refpeâs qu’il aurort pi":

. attendre , je ne dis pas d’un Prince , mais d’un (nier.
Il parut auffi allez attaché à la Philofophie. Antonin
dillimula toujours les débauches oüil tomba dans la fui.
te, ou les imputa à (à jeuneflë , 8: voulut mcfme les
fleurer. Il ne faut donc pass’ëtonner qu’apre’sfa mon
il ait voulu couvrir des Euros u’il avoit fi bien cachées
durant fa vie. Capitolin lu onne fur cela cette belle
loüange: Tant: «un»: Il": un? fiait Martin . a: Ven’
1min a! relaxait a! defenderit , quum ci rythmen-
nflîmè dijplitermt. La [animé aluminium efloit fi -

’4’th a qu’il tuba tu ’ours le: vices de [2m fine, a-
ï! "MF, quoi-quïils i déplufleubextrémut. Mais

dira-t’ont la hucenté a: la picté nefont-ellespasun peu
131011565 dans ce remerciement qui], fait aux Dieux!

.. k B 5 Point



                                                                     

up w*x
go Reflex-ion: Merde: de l’Emp.

pouvoientme donner une noble émulation;
a: qui ne manquoit pour moy ni de relira ni
de rendrefle , 8: des enfans de corps 8: d’efprie

bien fait. Je dois encore rendre graces-aux
Dieux de n’avoir pas mis que j’aye fait un
plus grand progrez us la rhetorique, dans
la poétique, 8: dans toutes les autres [cieu-
ccs de cette nature, qui m’auroient peur-eût:
retenu par leurs charmes fi j’y avois- mieux

rc’üffi â

Point du tout. Quand les hommes. et fur tout les
hommes (impies comme Antonin, viennent: à. perdre
un homme avec qui ils ont vécu, qu’ils ont aimé, 8e
dont ils (ont mécontents, tout leur reficnrimentêt rou-
te la liainequlils avoient pour luy , s’enfèrment dans le
surfine tombeau, a leur premiete tendrefle le réveille
à fe renouvelle. Cela cil: naturel 8c il y a peu de gens
qui ne puiilEnt l’avoir éprouvé. a

Der "faut de corps 69’ d’efprir bienfait.) Antonin
IVOlt eu de Faufline trois fils , Commode , Verus 8e
Antonin. Et trois, ou filon d’autres , uatre filles .
Lucille 8c Fadilla. On ignore le nom des eux demie.
res. Tous ces enfin: citoient fort beauxôtfort bien-
faits. Lucille citoit comme (a mere un pfodige de
beauté, 8c Commode elloit le plus beau Prince du
monde. Antonin ignoroit alors les defordres de û
fille , et (on fils ne fe corrompit qulaprés fa mon.

ID: u’tneirpaperm’: que j’qyeftiru plus grand pre-
gre’s dans le Rbetorigue 0* du: la Peltique’.] Les
Stoïciens mépriioienr routes ces Sciences, 8c les regar-
doient comme des choies vaines quine iontquepoue
l’oitenration, &quiefloignent les hommes du chemin
qu’ils doivent fuivre, a: qui mencâDieu. Dans leurs
principes , comme dans les mitres, il n’y a qu’une
choie neceflaire. &qui nousdoive occuper. 1

D



                                                                     

V--------’-

Marc Antonin. L I v. I. ’ vr-
réuni; De ce que j’ay élevé de bonne heure

ceux qui ont en foin de mon éducation aure
dignitez’ 8: aux emplois qu’ils m’ont paru fou-

hanter; 8: de ce que fous pretexte qu’ils
citoient jeunes, je ne les ay pas renvoyez en

p les flatant de l’efperance que je les avancerois
dans un autre ,tems. Enfin de ce que j’ay con:
nulApollon’ius , Ruflicus , 8c Maximus. C’cfl:

par une grace toute particuliere de ces mêmes
Dieux que je me fuis louvent appliqué à con-
noillre veritabrlement quelle cil la vie la plus
conforme à. la nature; de forte qu’il n’a pas a
tenu à. eux , à leurs infpirations , ni à leurs
confeils que je ne l’aye fuivie, 8c fi je ne puis
encore vivre felon ces regles , c’ell: ma faute;
cela vient de ce que je n’ai pas obcïà leurs ad-
vertiiletnens, ou piuflofi,’ fi je l’oie dire , à»

leurs

De lime qui! nia pas tenu à aux , a leur: infirmations,
ni à leur: couffin] Antonin reconnoill: icy queDieu
agit inceŒammeut en nous ou par des mouvemens le-
crets ou par des eonlëils qu’il nous donne: de forte que
quand nous fanions le mal , nous refilions res lumieres 8:
rejettons (on feeours.

Dt ce que je n’y par obéra leur: ordre: (51) leur: pre-
uptet] Ce panage cil beau, 8l Antonin marque par là
gril ("entoit bien ce que Dieu fait pour les hommes.
l leu ne fe contente pas deles avertir; de fimplesaver-

trilimens ne farisferoient pas fa tendrefie. Ils marque.
raient une forte d’indiHErence que Dieu nia point, il
nous donne des ordres 6e desiprece tes , 8c c’elï ainii que
les peres en ufent envers leurs en us.

B4 - ’ q».HLM!
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32. rît-flexion: Morale: de I’Emp.

leurs ordres , ce à leurs prec est (ht’un
corps nuai foible & auflî valetu imite que le
mien a pu refiller à toutes les fatigues que j’ay
dluyc’es: mie je n’ay point eu de commerce
Criminel avec Benediâe ni avec Theodotus,
8c que j’ay été gueri de bonne heure de toutes

les amours qui avoient furpris mon cœur:
mi’ayanr efié louvent en colere contre Rum-
eus , je n’ay rien fait dont je puiTe me repentir

dans la fuite: (me ma mere ayant à mourir
fort jeune, aponrtant palle les dernieres au;
nées avec moy: QIC routes les foisquej’ay
voulu ailifier quelque pauvre, ou ’

gens
u’uu m r du 1135H: E5 du t veleludîuîre ne le

mita] Datls lafljleuneflè il citait allez robuile ,qcar il
combatoit arme . 8c tuoit à la ehaIlè les plus ands fan-
pzliers. Mais (bu application aux alliaires 8c à ilétude ,
on aullerité 8: [es abllzinences le rendirent fi infime ,
u’ilvn’eut pas un moment de fauté pendant [on regne.
uili l’Empereur Julien le reprelente dans (es Cefars les.

yeux enfoncez, les jouât tirées Be les corps auŒ luifaut
et auili tranfparenr que liait le plus pur.

avec Benediâeü avec râtelons.) Ces Deux pet.
formes four également inconnues Cletoit apparem-
ment de ces etfonnes corrompues , dont les Cours des
Empereurs oient ordinairement pleines. I

nilgaut a]?! fiuoent en coter: contre Rafiot: , je
n’y rien fait] Antonin reconnoiil que ce nleü que
parle fecours de Dieu u’ils s’efl moderé dans (a cole-
re. Ce qui mente d’e re remarqué, se il l’en remet.
cie comme dlun fort and bonheur. En efict la colere
en de toutes les a tous celle qui precipite les Princes

dans les malheurs plus terribles. a?

autres

-Ffi



                                                                     

. Mm Antonin. Lin; 3.3
gens qui avoient befoin de mon-huis , on
ne m’a jamais réfpondu que je n’avoxs point de

fonds pour le 3’ 1re: 0416 je ne fuis jamais
tombé danslavneceflité de recevoirce mefme
recours des autres: mie j’ay une femme li
douce 8c fi Complaifante , pleine de tendrefle

pour

Que je ne fini- jmù tonde dans le nmflîté de rete-
voir ce mefme [:60qu de: autres] . Antonin ne le can-
tentc pas de reconnoillre que c’en: ar un bien-fait de
Dieu qu’il atoujours eu dequoy a ille: les pauvres, il
ajoûteque c’ell par une grace particulierc qu’il nef! pas
tombé dans la mefine iiecellité. Car il efloit couvain.
en que la pauvreté a; les .richell’es (ont également des

xdons de Dieu, qui lesdiflribuë comme il luy plaifi 8c.
àquiilluy plaifl.
. nue j’y une femme f: datte C9 fi conspuaient» phi.
ne du"; "Je ont un)! , U d’une merveifleufe [impli-
cité demeure. Antonin ne connu: jamais les détegle-
mens de fa femme ç 8c cela ne doit pins paroillre bien fur-
prenant. il llon confidere d’un co é la fimplicité d’imi-

tonin , 8c dellautte llefpri: de Faufline , qui n’avait pas
moins diadrcflle que de beauté , 8c qui avoit pris Plat-n-
pereut nomes les demonlltations exterieutes d’une
tendreië: ui parodioit d’autant plus grande , quem,
tilloit fan . La moitié moins auroit luifipou: trom-
pe: un homme beaucoup plus défiant 6c plus roubçon-
neux qu’ Antonin. Si aptes cela on s’opimâtte àsléton.
ne: de cette ignorance, j’y confins, perfuadéeque tel
sfen étonne qui cil encore dans le même cas. Car tout
en: plein de ces exemples, 8c il n’y a rien dont les fem-
mcs- foient plus capables , que de cette dillîmulatiom
Onipourrmt dire qu’Antonin ne s’excufe "pas (in: cette
ignorance dans les Çefarside l’EmperVeutJulien ; est il
ne poulfelc reproche que; luy fiât d’ami: trop aimé

5 une



                                                                     

. filin! Informe, (in: afin”:

34 Reflexiam Morale: de 1’
pour me. 8: d’une merveilleufe fir’npliciu’:r

de mœurs: Que fay trouvé des Precepteurs
habiles pourlmes enfans. Une grande mar-
que encore du loin des Dieux pour moy; c’ell:
que dans mes fouges, ils m’ont enfeigné des
remedes pour mes maux , 48; particulierement

pour

i une débauchée , que par leur: maxime d’Achillc dans le
mLivre del’lliade: Tout bon de (alenti de lm: je»!i

T8: par l’exemple de fes
Ëdecefl’eurs, qui avoient fait es mefmes honneurs à

rs femmes , quoy qu’elles n’eullent pas cité plus l’a-

ges. Mais apparemment ne julien a du bien.aife de
donner ce tour à. la défleuri): d’Antonin, afin de trouver
moyen d’en veloper dans cette (31:er la flemme d’Adricn,
celle de Vefpafien , 8c celle d’Augufle mefme.

au j’ay trouvé de: [recépant habiles poitrine: en-
feu] Herodien n’apas ou iéde marquer au commen-
cement delôn biliaire, que le principal foin d’Anronin.
fut de chercher par touries plus fgavans hommes, pour
les mettre auprés de les euFans.. Il donna’à Commo-
deOneficrirus, AntifiiusCapella, Atteius Sanâuspour
prceepteurs , a: pour gouverneur Pitholaiis.

C’efl que dans me: fingu il: m’ont enfiîgné-der rem

dupeur me: maux] Rien n’en: plus commun dans les
Anciens que les remedeslindiquez aux malades dans
leurs ronges 5 8c cela étoit fi generalcment reçu dans

l l’Antiquité , qu’on alloit coucher dans les temples ,.
croyant que les Dieux le communiquoient là plus vo-
lamiers, 8c ’reveloientaux malades pendant leur fom-
Iueil leschofes qui pouvoientoperer leur guérifon, Ee’
e’eli le te roche qu’FIa’x’e fait aux; Payensr In [01":th

a» [pua mdomriunt’ rupterfimniç: 11eme: en: :14an
les tombeaux si dans «tavernes de leur: Idoles, pour
nuoit «infuser. Mais je ne matutinales beaucoup;

. , e e m

.

, e,..-’

(J
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Mare Antonin. L 1 v. L- 35
pour mes vertiges 8c pour mon crachement de
fang, comme cela m’arriver à Gayette 8c à
Criliè.: (m’ayant une très-grande pailion
pour la philofophie, je ne luise tombé cuire

: ’ esentournures des peuplesroujours credules 8c fuper.
[Encan-fi des gens rres-fa esôr tres-di lies de foy n’a-
.voienr parlé de cequi leur c oit, arrivé ans leurs lon-
ges d’une maniere qui ne permet prelque pasd’en dou-
ter. Ariflcide témoigne qu’il à cité tus-fouirent guéri p

par des remedes qui luy avoient elle revelez eniongc.
Synefius allure que par le même fecours il avoit évité de
fies-grands dangers. On fait ce que Socrate dit de fes

, fouges. Mais, dit-on, les fou es ne font quedesillu.
fions qui nailfent des vapeurs de ’ellomac, 8c l’Ecriture
fainœ nous défend d’y croire. Cela cit vray de la plaf-
part des fouges, mais cela n’empefche pas qu’il n’y en
ait de veritables, 8c nous n’en fautions douter. Ce
font les longes que Dieu envoye comme il lu plaifl a;
à qui illuy plaifl. AuŒl’Aureurdel’Ecclefia ique dit:
Nift’ ab emmena finit même vifùatio , ne dalma- in
mu cor tuant; maltas tain: mure firman, fournit , 65
exciderum [perdurer in fuir. Si les fange: ne fin" en-
cage; de Dieu , a) mer: point ton cœur : car il: on:
trompé une infinité degen: , a. ceux qui t’y fournirez-
’dm , ou: eflé deçm hurleurs: permets. Homere avoit,
reconnu cette verité , quandi diloit: w

(à 703p 13’094th àeAmlç se».

113; a de; linge: qui viennent de Diana y
tomme cela-m’mivdcà Gagne 65 à Chryfe.) Je ne’

doute pas que ce ne fait le veritable Gens de ce pafl’age ,
que defçavans hommes ont voulu corriger de vingt fa-
çons, toutes indignes d’Antonin. Chr fe ciroit une
ville de la Troade, 8c fous la protec’tion ’Apollon. Il
en eflpnrle’ dans Homere.

Inclut? tomât emrelermimd’mmws bille.) ce

B Q a? bon-



                                                                     

36 Reflexiom Morale: de 1’ Emp .

les mains d’aucun Sophifte, que je ne me luis
oint amufé à lire leurs livres, niademeller
es vaines fubtilitez de leurs raiformemens ,

nia vouloir errer dans la connoiffance des
chofes cele es. Tous les avantages dont je
viens de parler ne peuvent venir que des Dieux
81 de la fortune.

ce; a efie’ e’crit dans le tu»? au F47! du

gilde]! fur le bord du fleurie Granua. .
R E-

honheur cit d’autant plus grand, qu’il y avoit beau-
coup de So billes parmy les Sto’iciens. Car la plof art
de ces Ph’ ofophes en voulant toujours dire que que
cholède nouveau , 8c contrarier les autres, tomboient
le plus fouvent dans des fophifmes 8c des abfurditez.
Ou n’a qu’à lire les Traitez que Plutarquea faire fur cet.

te matiere.
. Ni 3 vouloir camer du: le contamine: du du a
feelejler.) Cari n’y arien de plus éloigné de laverita le
Philofophie , que cette conuorilance , dontlesbommes
font tant lesvams. -
i Que du Dieux C9 de le Fortune.) La fortune n’el!
point icy cette Divinité aveugle dont tout le monde

me, 6c que perfonneneconnoilt. C’eft ladeftinée;
imam des Sto’iriens , c’ell à dire la providence divine,
qui felon les vuës éternelles angle chaque thaïe , ô: luy
a marqué fou temps.

Coty: allé (tri: dans le canyupuyde: gauler.) Ce
fut fans doute dans une des ernieres expeditions d’An-
tonin apre’s la mort de Verus. Cette fiablèription 8c
celle du livre fuivant font bien remar nables 1 car elles
nous apprennent le bon ufage que cet inpereur failloit
de (on tems dans fes expeditionsles plus difficiles, 8cm

[mûries même de rememy. -
ne

.4 .- à - w-----va-wævè.
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RÉFLEXIONS
MOR’ALES

rEMPEREUx
MARC ANTONIN.

1.17125 SECOND.
g * a I. faut fa dire le matin quand on fa

V lev-e: Aujourd’huy j’aurai ailaig
’ E. te à un importun, à un in at,

. l ’ aux! brutal, àurt fourbe, ’ un
envieux , à un méchant homme. Tous ces
vices ne viennent a ces gens-laque de l’igno-
rance où ils font du bien 8c du mal. Mais
pour moy, qui après avoir examiné’la tram.

’ re de l’un 8: del’autre, ay connu que le bien
n’ell autre chofe que cequi ci): honnei’te, 85
le mal que ce qui ePt honteux , ac qui après
avoir foigneufement reflechi fur la nature de

’ B 2 ’ i ceu;
i

me :pfx’W’Î;



                                                                     

18 Reflexiom Morale: de l’Emp.
ceux qui pechent , ai vû qu’ils font tous me:
parens, non feulement par le fang , mais par
’efprit 8: par cette portion de la Divinité dont

ils font participans , je ne fautois jamais ni
efire oflènfé paraucuïux , car il n’eli pas
en leur pouvoir de, . aire tomber dans au-

cura

’R’E M A 1(qu E S
SU R

Lis: LIVRE SECOND.
1.211: [in rom me: nm: , mon feulement par le

[4013, mu perl’ejjm’r.) Car tous les hommes
citant lbrmez d’une même terre , a: toutes les

runes venant de la même fource, il s’enfuit delà necef-
fairement qu’ils font tous pattus 8c parle fangôt par l’e-
fprit , a: plus encore par ce dernier , que par l’autre.

Par cette portion de la Divinité , dans ilrfintparritt’»
plus.) Les Sto’i’ciens croyoient que l’ame citoit une
partie de la Divinité , comme fi Dieu elleit un dire di-
vifible , 6c qui eufi des parties. Les Maniche’ens te.
pouvellercut enfuire cetteerreut , qui niellé folidement
reintée parles faims Peres , qui ont enfeigné-que l’an-ne

filoit une crearure , 86 non pas une partie de Dieu :
trantran "coparent Dei , al: illofiiElam, un de i110";
a: cette doctrine en: (i bien établie, que ce langage des
Sto’i’ciens ne peut plus une dan creux , 8c que nous
pouvons même nous en fervir le on nos principes, en
fiifant entendre que aoûte ame cit une portion de la
Divinité, 8c une Divinité, par l’efperance que nous
avons qu’elle en feraadoptée, comme dit faim Augu-
flin a 1»!qu gens: adopiundam nimbai dignztiow
puoient»: pardi diguimendtum. ’

gaz à! fifi!» ou harponnoit à»: fait: 1M" 0*

WM- "MM-ù. Q« ’ZiÏQ-A.’
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cuti vice: ni me fâcher .contre un homme

qui m’elt fr proche , ou le haïr : car nous "Î M ’
gommesenez pour nous aider les uns es ana
tres comme les pieds, les mains, les pan.
pier s, les dents, Il cit donc contre la n34
sur: de fe nuire les uns aux. autres, ’& c’efi
nuire que d’avoir de la haine ou de l’aver. ’

fion. l ’l ., rIl. Tout ce que’jefuis , c’eit un peu de
chair ,.un,peud?efpr1t, 8c une une. Quitte
donc les livres; ne te travaille plus tant; tu n’en
as pas le loifir : mais reconnoifiànt que tu
commences déjaàmourir, n’aye que du mé.’

pris pour cette chair qui n’efi qu’un peu de
fang mêlé avec de la pouliiere, des os, une
peau 8: un tilla de veines , de nerfs 8c d’arte’.
ses. v Confidcre enfaîte ce que’c’efl: que tes
efprits, unvent qui n’el’t pas toujours le mof-

’ me«un vice.)’ Il n’y a rien de plus vray que ce principe ,.
ni qui s’accorde mieux avec ce que 1C, nous a en-

feigné. i A - ,. . Il’ Es de]! nuire que d’avoir de lubine and: l’aperfiom’
Cette Confequénce cil: d’une’verit’eî confiante. Ce n’ i

as l’executiou qui fait le mal , ’c’elila volonté. La Re-

giOn nous l’enfei e. C’elt pourquoy faim Jean dit
que T quiconque aitfinfim, eflhonn’tide, 65 qu’ib’

demeure du»: lumen. i , . . -
. Il. qui" dont le: livrer, une "configurant;

ou n’en «la. leloîfïr;) La plufpart des hommes Font:
pour les livrcsst pour les fciences ce que Marthe fait
dans l’Evangile pour pre aret tout ce qui luy panifioit,
armillaire. ’lls s’empre en: a: f: twublcntdanslcfoim

’ t me. a. ec est. de
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me , 8: que l’on attire 8c rejette incellinnmene
par la relpiration. Il ne relie que la treille-
mep’attie, qui cit l’ame. Fais donc ces re-
fluions: Tu es vieux; ne fouît: plus qu’elle
foi: efclaye, ncfoufre plus qu’elle fait empan.
téepar des mouvemens contraires à fa nature ,
comme une marionnette eft remuée par des
relions étrangers. Ne foufre plus qu’elle le
fâche de ce que les defiinéesluy-ontenvoyé , l’
ni qu’elle. veuille éviter ce qu’elles luyl pre- ’

parent.
111. Tout ce qui vient des Dieux, porte

les marques de leur providence; ce que l’on
impute mefmc au huard 85 à la fortune , le
faitou par la nature, ou par la liaifon 8:. l’en.

chah
de beaucoup de cholês: mais il n’y’en a qu’une feule ne-

cellàire ;. a: quand on la tonnoit , les livres font inutiles;
a: ce nlefl’pas tant un [cœurs 8c une aide , qu’uuoblhdc
,8: qu’un embarras.

came une marionnette ejl remuée [au des rem)":
en" en.) Cette belle comparailbn efi priiè du pre-
mier inules Loi: de Platon, ou un Atheuiendit: Le!
fifi!!!" fondeur ne: cor]: ce que le: petitercorde’: font,
du: le: marionnettes ’Eller au: remuent , a non:
fintfiire de: finement tout contraint, [clan quelle:
[ont oppofle: entre elle:. ’

I l l. Se fm parle nature ou par la liaifau ce 1’01th
une»: de: «Un que le Providence regit.) Antonin
niell: pas de ceux qui oppofent la nature à Dieu , 8e qui.
cnfeignenr’ qu’elle produit tout au hazard’ôc par elle-nié»l

me , fans [laide d’aucun cf ri: intelligent qui la gainer:
les tu un mon qu’elle l’ouvrier: ,, 8c non pas rin-

En:
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chaînementdes caufes que la Providence rea
git; toutes choies prennent de là leur cours.
De plus ily. aune necellité abfoluë quetu ne
fautois changer, 8: il en revient une utilité
pour toutl’Univers, dont tu fais partie. Or
ce qui’ell utile au "Fout , 8e qui contribuëàfa
confervation , cil: en mefme temps utile à cha-
cune de [es parties , 8e l’Univers n’ait pas

moins

(hument dont Dieu le (en. CètEmpereurireeonnoît
au contraire qu’elle obéit aux ordres du Souverain , Je
que dans tout ce qu’elle produit, elle fuirles loix dola

. Providence. Ainli cet ou du texte n’elt pas une parti-
cule disionâive , mais copulative. Elle explique la
penfee d’Anronin, qui n’ell: oint du tout de faire la
nature indé endame, mais ervante 8e (humilia, telle
que la venta le Religion nous la donne, en nous enlii-
gnant que les cheveux de nollre telle lont comptez, 8G
qu’il n’en tombepas un que par la volonté de Dieu.

De plus il] à une nulle! abjbluë que tu ne duroit
changer.) Cette abfolu’e’ necelIîté n’eft point icy a fatale

dellinée, fatum. Car la fatale defltinëen’elt que le de.
eret de la Providence. Ainfi Antonin ne diroit quece
qu’il a un dit. Ce liage Empereutfe dit à luy-même
trois raiforts qui doivent le porter àfoulfiâr tout ce qui
luy arrive. La premierc , qu’il. v a une Providence qui
gouverne tout , 8e qui par confequent a loin des hom-
mes. La (monde, que c’ell: une neceflité indifpenfable
de fouffrir ce qu’elle aordonne; 8e qu’ainfi il n’y a que
la patieneeàoppol’er à cette neceflité abfoluë; a: la troi.
fiémç: eee qui luy arrive , cil utile à tout llUnivers,
dont Il e unepetitepartie. Cen’ell donc pas un mal.
Tout celzefl fort bon pour un l’aveu: mais aujourd bu;
nous avons de plus fortes a: de meilleures railbnspour "
nous encourager à faufil: les me: de cette vie: En:
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moins conferve 8: entretenu par les divers
changemens des eûtes compofez , que par les
changemens des élemens.. (un cela tefulfife;

A" A sue ce (bien: là tes maximes 8c tes re les:
mais défais-toy de cette foif infatîable e li-
vres, afin que tu ne fortes pas de la vie en
murmurant, mais avec une veritable joye,
85m remerciant les Dieux de tout ton cœur.

à h 1V. Souviens-toy depuis que] temps tu
remets à faire ces reflexions, 8: combien de
fois tu asrefufé clerc fervirdes oecafions que

’ v les
fans les deguifer 8c fins leur faire perdre leur nom , la
Reli ion nous enfeiguc que nous devons eûte bien-aile:
de (girant, parce que nos loufrances ne cuvent il-
mais du: comparées avec la gloire qu’e es produip

sont.
(ne par le: chagrinent de: (lenteur. ] CarlesPliil’o.’

fophes enfeignent que la terre le change en eau. l’eau
en air, l’air en Feu, &c. Voyez la remarquefur le cha-
pitre 48. du livre r v.

Mai: défilant!) de eemfoi: infiriable de livrer , afin
que tu ne forte: perde la vie en murmurant] Ceuxqui
four fi avides de lèience , à: quien matiere de livres ne
difent iamais , e’eflafl’q t ne peuvent ptefque (ottir de
la vie fans murmure: car la mort les furptend toujours ,
Je vient rompre quelque grand dellein , 84 il arrive alors
immanquablement ce que Salomon dit dans l’Ecelefia-
(le: In multafizpientia mataf: indignatio : (y qui ont.
litfiienriam , midi: a! loboient.
I 1V. Et combien defoir tu a refit]? de te [mir le: in;
«fion: que le: Dieux r’on’tprefemées.) Nous avons en-

tore plus de [hier qulAnronin de nous faire ce reproçhe:
ce: Dieu ne le hile point de nous prefeueer les oecîhogî

a
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les Dieux t’ont ,prefente’es. Il cil pourtant
déja tems de conno’itre de quel monde tu fais
partie, 8: que tues defcçndu- de cetlEfprit
qui gouverne l’Univers. ,iSouvimMoy a .. ..
que letemps de ta vie-cil: limité, &quefim’
ne t’en fers pour te rendre tranquille, il s’en.

volera , t’emportera avec luy, 8e ne revien

dra jamais. -V. A toute heure applique-toy fortement, il
8e comme homme 8e comme Romain , à fai.
re avec gravité , avec douceur , avec li.
berté 8e avec jufiice tout ce que tu fais, 8; à
éloigner toutes les autres parlées qui pour.
roient t’en détourner. Or le moyen le plus
fur de les éloigner, c’ell de faire chaque aâion

comme fi elle devoit dire la demiere de ta vie ,
fans tcmerite’, fans aucune rev’olre contre la

’ raifortde nous repentir ; il nous exhorte fans cefië se nous En: J V
tendons tous les’joursl’avoix , mais nous méprifons le:
tiendra de (a patience, de fa bonté 8e defalongue at.
tente.

Il e]! pour": déjn tempe de connaître de que! monde
tu fairpnflie.) C’en adire de conno’ltre le rapport que
la nature de ton corps a avec celle de l’Univers : car cette
eonnoill’ance te preparera à n’efire ni furpris ni étonne de

quoy que ce fait qui lui arrive.
Eeqneen erdefcendu.) C’eftàdire, ton ameeil dei.

ne.
. Et que [i tu ne t’en fin pour te rendre tranquille. )

Pour aquerir cette tranquilitd pure; qui comme à n’a.
béit â aucune pallier: , a: à ne tomber dans aucun. .
vice! I

me
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raifon, fans déguifement, fans amour pro;
pre, a; avec un parfait acquiefcement aux or-
dres des Dieux. Tu vois le petit nombre de
choies u’on a à pratiquer pour mener une vie
heureu e a: divine: car les Dieux ne demain»

p deront rien davantage à celuy qui fuivra ces
I iegles.

V1. Tu te deshonores, mon ame, tu te
deshonores : cependant tu n’auras pas ton.

. jours le tems de t’honorer toy-mefmet car
-’ ’ la viede chacun s’enfuit , 8: la tienne s’elt

purique .entierement écoulée pendant que tu
ne liges d’avoir du refpeél pour toy, 8e que
rinçais confifier ta felicité dans les jugements

des autres. ’
" lVll. Pourquoy les choies du dehors t’oc-

” V capteraient-elles? Fais-toy du 101(ir pour arp-

’ ” v, pre -V. Tu voir le peiinonobre de eh]?! qu’on a à purique
pour menermoie brume]? o- livine. ) Cela parodioit
peu de choie aux Sto’iciens , qui avoient une grande idée
desforcesde la mture. Mais Antonin n’en jugeoit pas
ainfi. ll tetonnoillbit que les forocsde la nature vien-
nent de Dieu , 8e avec ce recours. qui ne manque ia-
rëâis à ceux qui tâchent de faire le bien . il trouvoit tout

’le.

i V».L Tu rederbonorernron me.) Cette erpreflion cit
prili: du cinquiéme livre des Loi: de Platon , qui dit
que performe ifhonore (on ame comme il faut. On

. peutlvoi! ce qui cit remarqué fut le chap.x.vr. de ce mê-

mevlivre. . 5.].. Il. 17411:4th loifir, pour apprendre quelque: o e
leur. allouée. 1 Il dépend toujours de nous de

’ nous
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prendre uclque choie dehon 8c d’honneiie,mm ’
8:» celle e courir çà &l la comme fitu-eflois
agité par un tourbillon. Il ya-encoreun au.
rre abus à éviter : C’efl: que la plufpart des

aâions de ceux qui travaillent le plus en ce
monde , ne (ont qu’une laborieufe oifivcté se
des niaiferies d’enfant , parce qu’ils n’ont

pas un but certain , auquel ils dirigent toutes
leurs penfe’es 8l tous leurs efiorts.

V I I I. Il
nous faire celoilir , scies allaites que nous alleguerons
ne feront pas une bonne exculè.

Et «Il: de courir çà et (à comme [in efloiragîte’par’

un tourbillon.) Rien ne peint mieux la vie des hommes
qui tracaflent toujours dans le monde , 84 vont 8c vien-
nent fans (avoir pourquoy , plus chargez de leur oilive-
ne , que de leurs affaires, Ermius a bien dit fur cette in;
quicrurle vagabonde :

1mn bue, bine, flint. Cam illue ventant. ire ilg

lin: lieder. ..p Incertè matanimm , premproptervita oinitnr.

Nour allons la , «le la nous allontdillenrr, 65 quand
nousy finiront , il nous tarde d’en partir. . Noflre efprt’t
erre [ont [avoir chum nioüil peut eflre, clapie [il
palle ainfi’fimr deflêinCS’ftru but. .

Parte qu’ils n’ont par un [un eertain.] Les Sto’icienr,
à l’exemple de Socrate , fe font plus attachez que les
autres Philolbphes âfaite voir que le fondement de la
vertu 8e de tous les devoirs dclavie civile confilleàavoir
un but certain; et ce but elioit pour eux l’utilité pu-
blique, à laquelle ils difoient que le (age devoir ton.
jours virer , comme Antonin s’en explique dans la
luire.

VIH. Mai;



                                                                     

4.6 Reflexion: Moraln’de l’Emp.

VIH. Il arrive bien difficilement qu’on
foi: malheureux pour ne pas [avoir ce qui (e
pach dans le cœur des autres: mais il cil: un;
poilible qu’on ne le [oit , fi l’on ignore ce qui
fa paire dans [on propre cœur.

1X. Il faut avoir toujours devantles yeux
quelle cilla nature de l’Univers , à quelle cil:
la tienne; quel rapport a celle-cy avec celle-
là , 6l quelle partie de quel tout elle efl , 81 fe’
fouvcnir» u’il n’y a performe quipuiflè t’em-

ccher de c(lire 86 de faire des choies convena-
les à cette nature , donttu es une portion.
X. Theophrafie , dans la comparaifon

qu’il a faire des pechez , autant qu’il cil pobflî-

le
V111. Mai: il. cf! impofiïlzle qu’on ne lefiit , [En ign-

re ce qui e page du: [impropre min] On peut appli-
uer a ce a ce vers d’Homerc que Socrate, avoit , toujours
amie bouche:

* 571! au? à MON! , un!!! 13346905 n
rëwu7au. . « p .

(Tell à dire dans le feus de Socrate, ne tout ce qui le
fait de bien 8c de mal pour nous. filin chezn0us; 8c
il sien fientoit pour détourner les hommes de toutes les
fcicnces inutiles 8c de touteslcs vaines curiofitcz , pour
les porter à l’étude de la morale a: au fcul examen de leur
propre cœur.

X. Tbeopbrdfle dans la comparaîfim] Voila Anto-
nin declare’ contre l’e’ alité des pacha que ceux de fa
(cèle avoient toujours curenuë (i opiniâtrement 8c avec

un:
r t 1V. cd.
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able de les comparer en fuivant les.vui:’s genea

v tales, decide en grand Philofophe , que ceux
qui viennentde la concupifcence , font plus
grands que ceux qui viennent de la colere : car
celuy ne la- colere fait agir, femble refiler
à finition malgré luy .85 avec une feerette clou...
leur : mais celuy qui obéît à fa concupifccnce,
vaincu parla volupté, paroifi plus intempe.
tant 8: plus cHeminé dans lès antes. C’cfl
donc aVec beaucoup de raifon , 86 avec une
verité qui fait honneur à la Philofophie, qu’il
a ajoute que le crime qu’on fait avec plaifir, cit
plus grand 86 plus punilÏable ne celuy qu’on
fait avec douleur 86- avec tri efle. En effet
celuy qui cil en colere , reflèmble beaucoup
plus à un homme quia reçu quelque offenfe ,
8c que (a douleur force à le venger; au lieu que
le voluptueux (e porte de (on propre mouve-
ment à l’injufiice , pour ailouvir [a paulien.

XI. Fais 8: penfe chaque choie comme
pouvant fortir de la vie à chaque moment.
S’il y a des Dieux , ce n’eût pas une choie bien

fâcheufe que de quiter le monde , carils ne te
feront aucun mal g 8c s’il n’y en a point, ou

qu’ils

tant d’injullice. Mais ce n’en pas la lèule choie oûil
s’en: .éloigné des feutimens outrez des premier:
Sro’i’eiens.

X I. Car il: ne te firent aucun 154L] Comme les
Stoïeiens n’avaient aucune idée ni de peines ni de recom-

peules
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qu’ils ne le mefient pas des affaires des hom-
mes, qu’ay- je alliaire evivre dans un monde
fans Providence 8c fans Dieux P . Mais il y a
des Dieux; &ils ont foin des hommes: 8: ils
ont donné à chacun le pouvoir de s’empelcher

a . depenfes éternelles aptes la mort, 8c que le plus grand
caraélcre qu’ils reconitoifioient en Dieu , citoit une
bonté infinie, ils citoient perfuadez qu’après cette vie
on n’avoir rien i craindre, à: que c’cûoit une choie
entieremeut appelée à la nature de Dieu, de faire du.
mal. La veritable Religion a tiré les hommes d’une
&curité (il ernieieufe , en leur apprenant que nul ne
pourra (ub liter devant la juflice de Dieu , fi Dieu ne luy
fait mifericordc.

Et il: on donné a chacun lepouooir du’mprfibrrle
tomber du: de variable: mania] Car Antonin ne re-
couuoifi pour veritablcs maux que les pechez 8: les vi.
ces; a: quand il dit que Dieu a donne le pouvoir de s’em.

effiler de tomber dans le vice , il s’éloigne encore du
entiment des autres Stoïciens, qui preteudoient que

l’homme avoit par luy-même cette force [2ms le [recours
de Dieu. Mais quoy que ce fentiment d’Antonin foi:
plus épuré que ecluy des autres Philofophesdela même
(côte , il outroit encore induire à l’erreur queles Pe-
la iens a opterent enfuite. li on ne l’expliquoit favo-
r lement. Car il lembleroit que cet Empereur e111!
voulu dire , que Dieu ayant donné aux hommes le franc
arbitre , ils peuvent éviter le mal8cfairele bien parleur
propre choix 8c par leur feule volonté , fans aucun neuf
veau (cœurs. Ce qui cit faux 8c impie; a: ce n’a pas
du le ’fenriment d’Antonin , puis qu’il reconnoiftail-
leurs un nouveau lècours à chaque moment a: à chaque
bonne action. Il a donc voulu dire que Dieu a donné à
l’homme le pouvait d’éviter le vice, 8c que ce pou.
Voir dl entretenu &comrnc renouvelle a" tous mon-leus ,

l 6C
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dctomber dans de véritables maux ; 8c fi dans
toutes les autres choiestqui’arriVent lamellaire.
ment il y avoit-mm des mais: qui fullènt de ce
nombre, les Dieui’t- :y auroient pourvû , .85
nous auroient donné les moyens de les éviter:
mais ce qui nepeut même rendrel’homme pi-
œ-qu’il n’efi: , comment pourroit-il rendre la

vie de l’homme plus malheurcufe? Car li la
natu te avoit fou fert ce defordre , ce feroit doue
ou parce qu’elle l’aurait ignoré , ou parce que
l’ayant connu , elle n’aurort pû ni le corriger, i

ni le prevenir. Or il cit abfiircle de penfer que
lanature qui gouverne le monde , ait fait
oupar-i norancer ou .parimpuilïance une fi
lourde fêlure, que de permettre que les biens
8;; les maux arrivent irrdi-ferernment 8: fans

di-
Gteela en conforme aux vcritez que la Religion nous
cnfeigne.

Cdrfi la nature awoîrfiufl’ërt ce defimlrr. ) La Nature
en: icy cet efprit intelligent qui gouverne l’U niversgc’eft à

dire Dieu. a n ’ " ’ l ïDupzrce quel’itylnt connu , elle n’aurait)?! ni le corri-
se? , ni lepmem’r.) Antonin écrit ic pour refluer cet.
tains Philofophes qui fomentoient que a matiere citoit il
faible (i oorrompuë , que Dieu n’avait pù la rétablir.
Cefcntimcntcl’cimpie , 6c les faints Peres l’ont comba-
ru dans leurs écrits. ’

cr il? «blinde depoijèr «pala Nature. ) Cc raifonne.’
mente tres-lblide. Ou Dieu n’apû empefcber ce de-
fordre , ou ill’aignore’. s’il l’a ignore , il eflaveu’gle;

oui l’ayantconnuil n’apas vOulu’y Émediet 5 il efl en-
vieux; a: s’il ne l’a-pu , il cit imprimant» Or on ne

nm. r. C peut

.1...æ
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diilinâion aux méchants étaux bons , la mon
à! la vie , l’honneur: 8: le deshonneur , la
douleur 8: le plaifir,. la pauvreté 8c les richef-
(es. Toutes ces choies n’étant par: elles-me;
mes ni honteuiesni honneftes , arrivent égale.
ment aux bons 8c aux médians. Elles ne
peuvent donc cflre ni de veritables maux , ni

de veritables biens. . -X11. Il cit d’une nature intelligente de peu:-
fer avec quelle vitelle tout s’évanouit: que
l’Univers abforbe bien-toit tous les corps , 85
que le temps en .e’face incontinent la memoire :
quelsfont tous lesobjets fenfibles , 8c particu-à
lierernent ceux qui nous attirent par la volup-
té , ou qui nous rebutent par la douleur , 8L?
ceux aufquels l’orguëil des hommes a attaché

éclat fi generalement vanté : combien tous

’ I - ’ ’ ’ v ces
pcutdite ni l’un ni l’autre fans un factilege horribleôc

(arnaque detcllableimpietë. .
allante cuvent du: efire’m’ de oninôler maux. ni

de amiral: skiais. ) Cette confisquence’elt (lire, et la
Rcli ion nous enfeiëne cette vcrite’, queles maux pro.-
du’ nr des biens in nisa ceux quiairnent Dieu; , et que
lesbiens (ont une foutes. de maux pour ceux qui n’ont

pasfacrainte. . -. .. v, Î: J.)X11. Il efl d’une nature intelligente.) Qiîily a peu
decesnaturcs intelligentes! Si bu.,pratiquoit,ee qu’An-
rouin enfeigne dans ce chapitre s en (e procureroituac

veritablc ’ n. , . .’ * lEt aux cafard: l’orgueil de: hommes a attachées (du
figeuerdfmeunvugé.) Comme les dignitcz, les Cimi-

- . . v *p 01s
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ces objets font vils, méprifables, honteux a
iuiets à la corruption 8; à la! mort mefme-
Elle doit penfer encore cqui (ont ceux dont les
opinions 84 les fufrages ciment la refputatiog
8: difpenlent la gloire ; ce que c’e que la
mort , de ferouvenir uefil’on confidere cet-
te mort en la feparant ns [on imagination des
faulTes idées qu’on y attache , on trouvera que
ce n’eit autre chofe qu’un ouvrage de la nature.

Or de craindre un ouvragede la nature , c’efi:
dire enfant; 8: non feulement c’efi un ouvra.-
ge de la nature, mais un ouvrage même qui
luy ePt utile. Sur tout elle doit bien confide.

, rer de quelle maniere l’homme cil; uni à la Di. n

vinité , par quel endroit il en fait partie, 8:

plais , les charges , la naill’ance 8c toutes les autres cho-
(ès dont les hommes (ont fi entêtez. ’

gamin: aux dont le: opinion: a lesficfi’reger donnent
la reptation a difpenfent la gloire. ).Rien ne feroit
plus propre à corriger un ambitieux , que de penfèr qui
(but ceux dont il brigue les (Mirages : car il auroit honte
de l’abail’eile 8c de fa lâcheté , de vouloir dire eiliimé par

des giclavcs qu’il n’eltime point a: quine [auroient legi-
nmement s’eüimer eux-mêmes.

En [affinant du» [on in»: l’union dexftufl’e: idée:

. qu’onyarttrbe.) D’ordinaire es hommes ne craignent.
astaut la mort. quel’a pareil qui l’accompagne. Ils
ont tous c0mme ces maërls foibles , qui craignent plus

les operations de la chirurgie quand ils voyeur deployer
plufieurs inflrumens.

mais un ouvrage même qui luy e]! utile. ) Car le" mon;
dene s’entretient queparcces changemens 7 Bron pleut

t a. ire
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ce que deviendra cette» partie , quand selle au-

, la quitpe’ le corps.
XIII. Il n’y arien de plusmiferable qu’un

lpmme qui vent tout connaître 8c toutem-
V brailbr ,1’ 8c qui non content de fonder les abyf-

nies dela ter-te, veut encore par [es conjeélu-
res penctrer dans llefprit des autres hommes,
fans le iouvenir qu’il luy Idole fuflîre de con.
noitre cette Divinité qu’il a au-dcdans de luy ,
8; de luy rendre le culte qui lu cl’t dû. Le
culte qu’elle demande, confifleala tenir libre
de pallion, àla garantit de la temerité , 8c a
faire qu’elle ne - oit jamais fâchée de ce que *

’fo’nt les Dieux ou les hommes: car ce que
fondes Dieux , meritc nos rcfpeâs à caufc de
leur vertu; 86 ce que font les hommes merite
Vnoilre amour à caufc de la parenté qui cil en.
tre nous. il arriVe quelquefois aufli qu’il
meriteen quelque maniere noltre compaflion
acaule del’ignorance ou ils [ont des biens 8C

’ i ’ desdire que nous ne vivons queparrla mort , manière trioi-
fijlu’ , comme diroit un ancien.

X11 I. Veut encore par fi: ennjeürgre: panetrerla:
lïrfpit de: une: boumer. ) Antonin ne parle pas icy de
la mufle vanité de ceux qui pretendent connoître les
hommes a: la phyfionomie. Il parle de la curiofité qui
cil nature le à tous , 8: qui fait que nous travaillons bien
plusa deviner ce que les autres penCent , qu’à (avoir ce
quenous pcnfons.

11 arrive quelqwfiiù au]; qu’il punirent quelqu au;
litt: "afin: Imagiers. ) Antonin met cette relhiétion ,

QI
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des maux r car cette ignorance efl? un aveugle-
ment aufli pitoyable que celui qui empefche de
difcetncr le blanc 8è le noir.

XIV. (banc! tu aurois à vivre trois mille
ans , 86 trente mille encore par-deflus , fou-
viens-toy que l’on ne perd d’autre vie que cel- *
le que Porta, 85 qu’on n’a que celle qu’on
doit’perdrre. Iln’ya doue point de diflërcncc

entre la plus longue 8c la plus courte vie: car
le temps prefent cil: éËal pour tout le monde ,
ququue celuy qui e paire ne le fait pas.0r le

p temps«quelque maniera; pour ne pas choquer trop ouverte-
.,mcnt le dogme des Stoïciens , qui: compdfion (Il un
du. Nous verrons ailleurs ce qu’il en penlbit.
- X 1V. Quand tu aurniràvivre trois mille un ) Cc
nifonuement d’Antonin cil faut. Il cit abfutde de die:
qu’il y: un tempspaflë 8c untemps futur.» C’tü même

une contradiction dansles termes. 1l n’y a donc que le
temps prefcnr, 84 par confequent la vie efi égale pour
tourie monde. Mais , dit-on , un jeune homme qui
meurt à vingtans , perd plus que celuy qui meurt à qua-
tre-vÎngts , car ileperdv Peiperanee d’un avenir plus long.
Plaifante objeâion l Comme fila vie le mefutoit par
l’efpcrance, c’efl: à dire, comme fi on mcfiiroir une
chofequiefl: par une autre qui n’en: point. Dlaillcurh
peut-on faire la moindre compèraifon des cholês qu’on

I efpereen cettevie avec celles qu’on attendaptc’s la mon!
N’efhce pas dans l’a une vie que fabfiflent verirablement
les choies que nous ne voyons icy- qu’en limona: comme
a travers d’épaiflès tenebrcs, qui lesdc’guilgnt ou qui les

cachent? La mon ne peut donc que convertit-en reali-
te; toutes’nor efperanccsv, se c’en: dequoy beaucoupde
Philofophes Payens ont cité tres-perfuadez.

Qu’y que «hg qui :11 pafié , ne [dirima] Il ne Fait

. l C: 3. L . pas

A
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- temps qu’on perd en perdant la vie , n’efl

qu’un moment: car performe ne peut perdre
ni le paiTé , ni l’avenir. En effet comment fe-
roit-il pOHible d*ôterà quelqu’un ce qu’il tf3

pas P Il faut donc fe fouvenir de ces deux
points; l’un que de toute éternité toutes cho-
fes (ont femblables , quielles font toujours un
cercle , 8c qu’il n’y a point de diffère-nec entre

voir les mêmes choies pendant vingt ou trente
ans , 8c les voit pendant un temps infini; 8c
l’autre,que celuy qui vit le plus long-temps,8c
celuy quimeurtfort jeune, font tous deux la
mefme perte: car ils ne perdent que le temps
prefent , qui cit le (cul dom ils joüiiïent; per-
forme, comme je l’ai déja dit, ne pouvant ja-

* mais perdre ce qu’il n’a pas.
XV. Tout n’ei’t qu’opinion. Cclaefizafi’ez

clai-
pas parle nombre , mais il l’eft par l’exiitence: catil ne

eut pas y avoit de difl’crence de ce côté-là entre les chol-
Êes qui ne font plus , ou qui font englouties dans un infi-
niqui les rend égales. C’eit pont-quoy * flint Intime di-
foit fort bien: En": «luy qui a vécu dix languira qui
ennee’cu mille , «pré: qu’ilsfoutmoru tu: Jeux , tout
le temps [14136 (Il égal. bifide difmnte qu’ily a , fifi!
que le vieillard e]! la: chargé de prix; quel: jeune. ’
Car les pechez Iùbfi en: independamment du tenàps.

XV. Tour fafiqa’opiniouj Antonin veut ire que
nos feus 8c nos lumicres nous trompent , 8c que nous ne
femmes émus 8e conduits que par l’opinion que nous
avonsdes choies, et nullement par les choies mêmes.
Ce uieitvray. Nous nous imaginons farcit, 8: nous
ne avons rien , 1- ou nous ne mais pas comme il faut.

f 1,111. tu. t1 tout 340an
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Mairiznionin: Liv. Il. . . in
clairement prouvé par ce que Monime Philo-
Aibplte Cynique en écrit dans les Ouvrages.
L’utilitéde ce qu’il ditÂ-efilallez fenfible, fi
r on’n’en prend queue.r qui cit conforme à la ve-

nte. s ’ i - N vXVI. L’amedell’homme [e deshonore en
plufieurs manieres , dont voici les principales.
s lle le deshonore, lors qu’elle devient, au-
htan’t qu’il cit en (on pouvoir , comme une ef-
pece d’abcés 8: d’enfiure dans le corps du

-.Monymr Philofipbe CyniqueÏ] Difciplc de Diçge-
ne 8c de Cratés. I
’ si ou n’ai prend quem quid! confirmât»: imité]
Calage Empereur ajoute cela , pour donner aux efprits

. un antidote contre le foiron répandu dans les Ouvrages
de Mon me , ui pour faire douter les hommes des veri-
rez les p us madames , rendoit (a rhefe fi generale , qu’il

- [renfermoit les chofes ’fpitituelles , 8c toute la Reli-
l0".

g X V l. rame de Flamme fr derbouoreenplufieurr int-
zriererJ Antonin a eu en vuë lecommencement du livre v.
des Loix de Platon . qui dit que l’homme deshono’te (on

. am: , quandil s’occupe du foin d’amailèr des flanelles;
a quand: a pour elles de la c0mplaifance; qu’ilie croit
- sont permis s 8c qu’il s’abæidmme aux voluptez ; quand

au lieu de s’accufer de fcs pechez , ils les rejette utles
3,0963 a quandilcommet des actions qui’doivent dire
tin-vies du repentir ; quandil ne (buffle pas cou-rageufe-
ment travaux , les blelTutes , 8re. quand il eflime
cette ne commeungrand bien ; quand il préfet: la beau-
té ahi vertu, car c’efl: preferet la tette auciel; quant-li!

.. ne fuit pas de tout [on pouvoitce quela loy cou amne ,
h 82 ne recherche pas ce qu’elle approuve , ôte. 4 .

c V C 4 En:
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monde: car d’eilre fâchée de ce qui arrive,
c’ell le retirer 8c le feparer de la nature univer-
felle, qui comprend la: enferme en elle-mê-
me toutes les natures dotons lesdites particu-
liers. Elle le deshonore quand elle la de l’a-
VCrfion pour quelqu’un , 8c qu’elle va contre

luy pour luy nuire, comme Cela. arrive dans
la colcre. Elle le deshonote, lors qu’elle fi:
une vaincre par la volupté 85 par la douleur;
Elle le deshonore , lors qu’elle ufe de diffimu-
Vlation, 8c que dans les paroles, ou dans lès
aétions, elle em loye la feinte ou le menion-
ge. Elle le des onore , lors qu’elle ne ra-
porte à aucun but les aêtions ni les mouve-
mens, mais qu’elle agit temerairement , fans
deflein 8c fans fuite a car iniques aux moin-

4 tires
Elle]? derbonorel’arr qu’elle a]? de difl’muluu’on , et

que dans [et paroles ou dans fer 4&1)»: elle employe la»
feinte ou le meulage] Les Payens ont eu plus de relpeét
pour la venté , que beaucoup de Chreticns, qui croyait
qu’il cil permis. ’ul’er de feinte , de dillimulation 8c de

menfon e. Cieeron dit dansle t Il. Livre des Olices:
Ex mu: oitafimuluio C5 di malart?) tolleutlaiefl. La.
feinte-or la diflimluion aiment afin-bannies leur)"
commerce. Et nazie igieurfo du! , ne quid’infidtasà ,
ne quidfîmularè , ne quidfi Inciter. Lamijbn’veutdguc

frou n’auployejmdir uilafrude, ni la frime. au
- lurpnife. Entre tous les Payem, même les plus cot-
rompus8t les plus aveugles, on n’en trouvera pasun
En! qui le fait avili! de fauvet le menlônge 8: la mauvalfè
f0): ar le pernicieux fecoursdes équivoques a 8C 66 tc-

fiu. bus. - h à,"

. I
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dres oboles , toutdoit ellre raporté’à une fin ;
et. la fin que tout homme raifonnable doit’fe
propofer, c’elt de fuivue la-raifon 8c les.loix
de cet Univers, qui. cil la plus ancienne des
Villes 8c des Republiques.. I
I XVII.. Tout le temps delà vie de l’liomme
n’efl qu’un point ;; la matiere dont il ePc com,
pofé , n’eliqu’unzchangement continuel; les

feus font camouflez 85 incertains; (on corps
n’ei’t qu’uneicorruption, l’efprit qui l’anime

.qu’unvent fubtil , la fortune qu’une nuit 0b:-

, cure ,. 8c (a. reputation qu’un fantôme,
Pour

(ai ell’lc plus Ancienne de: Village des Rtyullié
quem] Cetendtoit me fait fouveuit d’un beau panage de
Plutarque 9- qui dit en quelque endroit de l’es Morales,
queDieu quiatouteréë, quiefl: tout. uiflânt, fauve--
rainemeutjulle, 8c ouvrier "es-pat it, comme du:
Rindare,. a crééle monde comme une ville commune

» aux hommes 8: aux. Dieux ,-alin qu’ils; habitent avec

làjuflicesc lavertu. l p I »X V Il. 27014:1:er rhinolalie Flamme n’eflça’uw
point] On ne (auroit trouver quelque part que ce (oit
un lus beau portrait de l’homme.- Il cit bien difficile
de febien lire sa d’avoir encore de la vanité.

La marieredomil efltompmfe’, n’e qu’un chien mette

continuel] C’ell ourquoy l’latOn ailoitcertc a mira-
ble définition del’ ommepat rap ortauvcorps: L’hom-
me eflcoquiu’eflpoînré Je nefai iront le monde la goû-
tera:p pour moy j’en fuis charmée. Socrate&les Pla-
toniciens avoient puifé ce Sentiment dansla doétrinede’

.Parmenidq, qui avoir enlèigne’ , que dansla nature , ou’
dansl’Univers, il y a deux parties; l’une inconfiantey
vagabonde, fujttte au chCangement , &qui fans celle en

’ 5: . -. W7?

J.
la:
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Pour tout dire en un mot , ce qui cit du corps,
a la rapidité d’un fleuve; ce qui efl de l’cfprit,

efl une fumée 8c un fouge; la vie un combat
perpetuelôc un voyage dans une terre ému.
gere , enfin la reputation dont l’homme [c flat-
te apre’s fa mort, n’efi qu’un oubli. Qfefi

ce donc qui peut le conduire heureufement
dans une route fi difficile? C’efl: la Philolo-
phie feule. Cette Philofophie confilte àcon-
erver [on une entiere 8c pure , toujours mai:-

trefle de la volupté 8: de la douleur ; à ne
permettre jamais qu’elle faffe rien temeraire-,

ment ,

sacrements: autrementdipoëe t c’en à dire la mariera,
qu’il appelle par cette même railbn , (trime à l’opinion -,

a; Faune toujours durable , incorruptible , toujours
fimblable à loy-même , a: exemte de tout: forte de
changement; en un mot, qui cil toujours , a: tou-

jours une: a: «fait la partie intelligente, dei! adire
Dieu 5 &cela s’accorde parfaitement avec le nom ne
Dieu prend dans l’Eerirure faim: , * îefiu’: "tu ai
fait, pareequ’àluy 17ml appartient proprement l’ n
permanent,& que toutes les autres chofes changeant -
petuellement . 8: paflaut toujours Jan dire a un autre ,
[ont a: ne (on: pas. l

Enfin la reparaît»: Jonc l’hommefiflntm «priât un?!»

fief! qui: 011515.] Car la plus grande reputation compa-
reeàl’éreruité , u’cfl: qu’un moment 8c pas même un 4

Immmlt.
de]! le P5110 o bic min] La Philofo hie propre-L

ment prife n’eitfqlire lfcouuoiflance «langera divines
le huitaines, la Religion.

FIN?
’Lwlï 3. 14,
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ment, qu’snepfc de diŒmhtion a niqu’cl-
le s’éloi l e de la vérité, .àfnire en forte

qu’elle; initfieaieurls influera - à elle-même a
.. qulclkrn’aiâ jamais bÇlQÂn; qu’un autre fille

34111:1un chefs, touïqu’ilmv labile pas; de
plus, qu’elle reçoive tout cequi’luy arrive
comme venant du même lieu d’où elle cil: for--

.tie 5. qu’elle attende toujours la mort avec un
’ effifittranquille, &comme lâchant bien que.

Cette mort n’elllautre choie que la dillolutiorr
des élemens dont chaque animal comparé.
Car s’il°n’àrrive*iam’ais rien de acheux aux

élemens mêmes qui loufrent ces changemens

s con-Qu’ellefiu’: tqujpurrjiifil’qnpç à, gramme; ] Elle ne

le peut fans le feqouïs’dcbi u.
nielle u’aitjanuisihfoic ou": fifi? quelque

Ibâ, ougn’il nelafaflêpin] Antonin voudroit ren-
drel’homme (âge trop indérpendanr , s’l’l parloiticy des.

choies temporelles 8c des ecours ne les hommes fe
doiventles unsaüx autres; aulli n’ -ccpaslon fens; il?
ne parle que de ce ni re de le veritable bonheur- ,. qui
ne fautoit jamais d" pen re de l’aétion d’autruy.

Queue mon n’efl. une abc]: que la (Maintien le!
limeur, duntcbaqunnimlefl rompait] C’eltoitl’o.
pinionides Platbniciens , qui l’avaient prife d’Empe.
docle, que la naillance 8c la durée des corps n’eltoiem:
que l’union se ’l’allemblage des premiers principes ,, 8c
la mort leur lèpararion ;’ 8c qu’ainfi, comme rien ne
nailloit a c’ell: à dire , qu’il n’y avoit pas-de création nou-

velle , rien ne perilToir non plus -, il n’y avoit ni procra-
tion de rien , nireduâcion arien 5- 8c cela en: vray pour
hantiez: depuis que le mondelaelté me du.ueaur..

ç a un;

w- un ,.
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r 60 Reflexiom Merde: de 1’15’me

continuels 8: qui ne font que peller toujours à
-’ de l’un à l’autre, pourquoy apprehenderoit-

on la dillolution 8: le changement demutle-
corps , lpuilPuece’ changementae cette aux?»
lution- ont» elo’n la nature. Or tout ce qui
il! [clou lannaturetne peuteltre un mal, , l

ET il
r)! .rEn; a et: un: 4 anilines.
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LIVRE TROISIÈME;
il l" Q on feulementil" faut périrez qui?

, 1;: naître vie le confirme chaque.-
ë 3V ’ jougs: devientpluscourte:mais.

5 l ’ ’ il encorepil fautconlidererquefion:
«rit long temps , on n’elt pas aEuré’de conferver’

K E M A R QU E S, ’

5 l .s U R:
’ 17E T1! ors IE’M E L IVRE.
.1: . Ôæmeemilfmt pala que-mmen’uiçfeme

. .î i. fiantduqnjoun] Antoninexborte les hom-
» mes parles motifs les plus milans , à tout qui;

pour-s’adonner entierement a l’étuderlc hfigell’e:

à: .L 77 ’ m
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6: Rejlexio’m Morale: de 1’ E ont.

la même force d’efprit 81 le-jugement neceflài-

repour la contemplation 8c pour l’intelligen-
ce descho’fes’ divines 8; humaines: car dés le
monént’qu’on’ tombe en enfance; ontonfer-

ve bien les facultez de tranfpirerk defe nour-
rir, ’ d’imaginer , de’delirer , 8c toutes les au-

tres de cette nature: mais de le fervir’ déloy-
même, de remplir les devoirs , d’examiner
la vcrité de (esprejugezflëc .d.’ell.re en état de
juger s’il eûtemps de quiter l’a-vie, enfin tout

ce qui demande une raifon mâle. fbicn exer-
Îëe , tout cela efi dëja éteint mucus; Il faut
donc le hâter , non feulement parce quÎon ap-
proche tous les jours plus prçs de la mort:

I mais.avant que l’âge vienne leur ôter, ou alibibljr leur sain

De’: le pour: qu’oqtombnn «finet. ] ’Celat efl: fon-

dé fur le proverbe qui Delà trouve que trop Convaincu-
rable , Vieillard: deuxfoi: flifinl’. ’ p I
- Et l’eflre en (tu de juger :filefl temps de quittai-le

052.]. Les stoïciens croyoient qu’il tribadisme
fige, de quitter la vie dans les necelIitez reliâtes , ou
lors qu’il romproit ruerait de nepouyoir pïus remplir les
devoirs; Il e étonnant qu’Antohin niqué reformé
une opinion li iniulle a: fi contraire à la railon 8c à la na
turemême, fur tout Socrate lui ayant apprisque Dieu-
nous a mis dans ce moudecomme dans un polie que nous
redevons jamais quitter (arasât million», ï I - -"

Il fixa: du: nous harem] veut dire , u’il- (au: le
liter déconnoîtreac d’apprendre; Mais 5 fraierons?

’ aisy (en-1l d’apprendre don en fi présidelamc’lt?
afertâne as la crain e, a: à fortifiât lavje avec

plusdetranqi’. m . or”-

. x v p th]!

A wu- 11.--...-e.n --M
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mais auffi parce que la connoilTance 8: l’in’È’êIf**

ligence des chofes nous abandonnent louvent

avant que nous mourions. ,
Il. Il faut confiderer que les choies qui a1».

rivent fortuitement ou necefrairement aux
el’tres que la nature produit , ont quelque
choie d’agreable 8c de charmant, comme ces
parties du ’ ain, qui dans le four s’entr’ou’.

vrent 8c le eparent: cartes mêmes parties que
la force du feu a feparêes a: défunies contre le
delTein du boulanger, ne laurent pas de don-
ner certaine grace au ain, 8: d’exciter ale
manger. Tout de meme les figues les plus

A l n
mures le rident 8; le fendent, 8: ce qui 2p,

i . l 4 - i Pm.’I I. Il fa: auficonfidmr que les tbafe: qui arrima]
Antonin combat icy le fentiment de ces athées ,, qur A
voyant dans la nature lufieurs chofes quileur patentent
audition-mes ouinuei s, ou même nuilibles, preten-
dent tirer de la des confequences (cures , qu’il n’y m
pointde Dieu, ou que s’il yen a, il ne a: mellepoint

- du tout des alliaires des hommes, 8c un": aller le monde
au huard. [lieur apprend donc que ces mêmes mon;
une font rien moinsque ce qu’ils pretendent . 8: qu’elle;
ont leursgracesêcleurs. beaurez , en ce u’elles (butors:
les fuites ou les accompagnemens des e ’ es oùelles le
trouvent. Antonin n’a eu garde de tomber dans le ri-

zdicule des anciens Sto’icieus , qui fomentaient qu’iln”
avoit rien d’inutile dansle monde, qu’une pute lèrvour
ànouséveiller , 8e melbnris à nous rendre (râpeux.
comme Çhrylippel’avoit écrit dans fes livres. A

, , u . . .’- nwæcegfinrme’) Antonin n’adtnee
point de huard. 11:99 malfaiteurs cholès qui [ou

. ’ W

k «7.4:: x...

,---A- -V--’N Ms! m .431,



                                                                     

’64 Reflexiom Moralerdeffimp.
proche de lapourriture , donne de labeautéi
aux olives qui commencent à mûrir. Les
épics qui baiflènt la telle , la ferocité du lion,
l’écume du fanglier, 8: plufieurs autres cho-
Es femblables, fi on les regarde fepare’ment,
n’ont rien quiapproche de la beauté : cepen-
dam parce qu’elles accompagnent les dires--
que la nature produit, elles leur donnent de
l’agrément ,. 8c plaifent aux yeux. Parla mê-
me raifon ,. fiquelqu’un a l’efprit aliez fort 8c

allez profond pour contempler 85 conno’itrel
toutes les choies qui arrivent dans cet Uni;
vers, iln’en trouvera prefque pas une , non:

as même de celles qui arrivent en confequen-
ce 8: âla fuite des autres, qui n’ait les graces

articulieres , 8l qui ne ferve à relever la;
eaute’ dquÏout, dont elle faitpartie. Aina

fi’il’ne verra pas avec moins de plailirles be.

fies feroces vivantes , qu’il les verroit dans
les ouvrages de Statuaires- 86 des Peintres.

. H.toujoursles-luites désarmes; &flreuirers cellesqniar-
riventou contre le dell’ein del’ouvrier, ou fans aucune
neceflite’ apparente , quoy qu’elles viennent descaufea

que la Providence conduit. rsi quelqu’un aldin-i: a afin: on me; profimd pour
contempler ce sonnailler. En effet il n’y a que les eû-
prits profonds qui (oient capables de parvenir Latte-
connoxfl’ancedes carafes 8c des elfes des eûtes que la na.

turc produit. ’ .Qu’il le: verroit leur les ouvrages de: Saladin: a» du:
«LneiWJ’Ariltote écrit dans leChap, tv. del’aPoëri-

que:-
n

gnogwwnî, me; 5
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Il trouvera que les vieilles 8c les vieillards ont
leur beauté ,7 arum-bicoque les jeunes gens,
;& il verra avec le; mêmes yeux lesuns de les
1 autres. Enfin il découvrira dansune infinité.
de femblables fuiets des beautez qui ne [ont

s Fenfibles à tout le monde , mais feulement
a ceux qui font accoutumez à la nature 8c à les

ouvrages. , A v . . AÎ . III. Hypo’crate,aptés avoir guéri plufieurs

maladies , .elbmort luy-même de maladie.
’Ceux quiont fait profellîon de prédire la ,
Î’mort aux aunés, Ont enfin fubi leur .dcllinée.

.Alexandre,.Pompée, Cefar après avoir dé-
truit de fond en comble tant de villes 8c défait
tant de nulliers’d’hommes. dans les combats,
fiant enfin morts à leur tout, Heraclyteayarit
fi long-teins difcouru fur l’embrafement qui

En

que, que naturellement les hommes aimentfi fortl’i-
mitation, qu’ils voyent dans la peinture avec un tres
grand plaint les objets qu’ils n’oferoienr regarder dans la
nature. Antonin akégard icy à cette venté. I

Il trouvera que» les vieille: ce les piaillards ourleur
Mati] Antonin areduiticy dans l’es jul’tcsborncs un

. Centimentoutré des Philofophes de la faire , qui PRÊ-

. roient lalaideur &la VieillelÎe à la jeunell’e 3: à abcaute’,
8c quifoûtenoient qu’il n’y avoit que cela d’aimable, 8:

d’amour u’on avoir pour une laide perlbnne, caf-
oit des u’elle devenoit belle. Ce paradoxe leur atti-

roit la rai lerie deshonueftesgeus s qui les comparoient
. aides moucherons qui fiayent le bon vin, acqui n’ai-

. martiale vinaigre. V .

. a A 111.34
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devoit confirmer le monde , a fini par les eaux
qui ont rempli les entrailles , a; il elt mort
tout couvert de fumier. 4 Democrite cit-mort
mangé des poux , 8c c’ell une autre elpeCe d

vermine qui a fait mourir Socrate. i .
A- quoy aboutillent tous ces difcours il Tu

t’es

111. Jfi’ni par le: aux m’ont rempli fr; entrailles ,
a en moment couvert de mien] Heraclite ellant by-
dropique demandai Yes Medecinssils ne outroient
eonvertircette’inondation enfeclrerellè. es Medecms
luy ayant répondu u’ils n’avoient aucun (berce pour cela,
il remit dans du u’mier au Soleil, croyant ’quela cha-
leur de ce fumier dilliperoit l’eau dont il disoit plein.
Ce remede ne réunît pas, 6c il mourut dans le fumier.
Antoninlui donne ’ un ridicule qui cit bien lènfible.

’Ce Philofophe s’amu eâdil’courir de ’l’embral’ement du

monde , cholè tres-eloi née, a: qui ne le touche en
rien, aulne voitpaspu’ va perirparuudehlged’eaux.
dontil fera luy.même afource. " ’

Demain efi mon mangé dupeuse] Antonin cille
feul qui parle ainfi de la mort de Dtrnocrite. L’opinion
commune ellqu’il a lit mourir luy«même , voyant que
la vieillcllelui afoiblifl’oit l’elprit.

C’efi une en!" efpeee Je vermine qui afin? mourir So-
cratè llparle des acculâteurs de Socrate a: du peuple
qui le t mourir. J’ai vû des gens du monde qui
citoient choquezdeeetteex eflion , &qnila traitoient
deturlupinade. C’ellleur aure 5 rien n’all- plus (iriens.
Çommeles Philolophes ont comparé les Tyrans aux
lions seaux ti es, ils ont aulli comparé le peuple aux
animauxles p us dégoûtais 8c les p us vils : 6c il faut

cure accoutumé à leur langage. t
.4 quoy «terrigène tu! en difcoure a I Tourte

qu’Antonin vient de dire l’en: l’homme qui maint-la
, monôcqui tâthedefe raffermirions des me Or

’ ’ v . tous
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t’es embarqué , tuas fait ta courfe , tu es abor-

dé où tu devois aller , fors du vailleau. Si tu
en fors pour arriver à une autre vie , tu y trou-
veras des Dieux g 86 fi tu es privé de tout’fenti-
ment, tu celleras d’être fous le joug des dou-

a leurs 8: des voluptcz, 8: de fervir à un vafe li
fort au-dellous de ce Pue tu es : car icy fans
contredit la partie qui ert cil plus excellente ,
puifque c’elt l’elprit, cette Divinité qui cil au-

dedans de toy , au lieu que l’autre n’elt que
du fang 8e de la pouiliere.

1V. Ne confume point le temps qui te relie
àvivre à penfer aux autres , quand cela n’ell:
d’aucune utilité pourle public : car ces peu-
fées te priveront d’une autre choie qui t’efl plus

importante, je veux dire qu’ayant l’efpritoc-
cupé de ce que celui -cy ou celui- là fait ,
pourquoy il le fait , de ce qu’il dit, de ce qu’il
pcn’fe, ou de ce qu’il veut entreprendre 5 toutes

ces

tous cesexcmples font inutiles a: ne finît rien a nol’lrc
fait. ’ lln’eftpa’s giration de l’avoir ce qui-cit arrivé aux

autres. Il s’agit e connaître que la vie client un voyage
que les uns achevent pintoit , lcsautres plus tard ,quand
oriellauport, il cil: ridicule defouhaiter d’ellrc encor
le joiict des vents 8c des rem (les. Voila le (eus de
cette demande , à quoyebontifilît tous ces difiaurs?

I V. nord tel: n’efl d’aucune utilité poule public. ]

Car nous CVODS employer toutes DOS PNŒCS 8C tous n05
talens âl’utilité publique , parce que ce (ont des dons de
P1611, *’ a que, comme dit litint’ Paul, le s. 51Mo
a e efle donné a ohms que pour ce fait]? mile à "Il. t

g r cor. r2. Te .
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ces choie: te feront errer hors de toy-même;
8c t’em fcheront d’eflre attentif à conduise

8l àob erver un propre raifon. Il fautdonc
léviter tontes les penfees vaines 8c inutiles , fur
tout celles que la curiofite’ 85 la malice font
naître. Tu dois aufli t’accoûtumer âne pen-
fernucune chofe, fur que); li quelqu’unte de.
mandoittout d’un coup ce que tn’penlès ;- tu
ne paires: répondre avec liberté 8: fur le
champedlepenfois cela 8a cela ; afin que par
là tu fa es connoître que tu n’as rien dans le
cœur qui ne fait pur,fimple,bo’n, ce quine
convienne a un homme qui cil ne pour la fo-
cîeté, uirejette entierement les penfées de
luxe 86 e volupté, ui-me’prife les vaines dif»

putes , l’envie , les pçons, 8; enfin tout
ce que tu ne pourrois avoiier fans honte. Un
homme comme celuy-là , qui ne remet point
de jour à autre à fe rendre plus parfait, doit
dire regardé comme le prefire 8c comme le

m1-

Ta mpenifnj C’efl àdire ton effane, ton me,
quie cequetu asdepur. ’ l

Tu doit aufifamummer à ne peufer aucune rhojè,
fitxquqyfi guelqu’un te demandoit, Cie ] Oeprecepte
me paroir Mn; il n’y a que les Saints qui puiflènt le
mettre en pratique. Etàqucl degré de (dureté ne fauc-
il pas mêmeelhe parvenu, pour pouvoir toujours dire

Jour Ce que l’on pcnfe , fins jamais rien dire don: on

doive rougir 2 pDoit ejtre regardé came le preftr: a» comme le mi.
lîfircdetDimx, [amttouiaurrlcnivinitL-J Cette

e - - h p pen-
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mini-lire des Dieux, femme toujours la Di-
vinité qui el’c confacrée au.dedans de. luy
comme dans un temple. C’efi cette Divini-
té propice qui le rend indomptable à la volup-
té, mvulnerableàladouleur, infenfible aux
injures 8c aux violences, 8c inacceffible aux
vices à: àtous les defirs dé-reglez. C’efi: elle

i le rend un vaillant athlete dans le plus
grand de tous les combats qu’il faut foûtenir,
pour ne le lainer vaincre par aucune de les paf;
fions-5 qui luy donne une jufiice , dont il ca:
entierement penetre’. C’efi elle enfin qui luy

fait receïvoiravec plaifir tout ce qui luy arrive
par les ordres de la providence , 85 quil’occu.

ant tout entier,ne luy bille le rem s de perlier,
ace ne les autres penfent , di entou font,
que (dans. des neceflîtez prenantes , 8c lors
qu’ilyva de l’interefl du public. Car ilne
s’occupe qu’à faire les cho es qui lourde luy ,
Gril ne peule qu’a celles quil’uy font alligne’esv

parla nature univerfelle. Il tâche de fg;

n a[mufle cil: grande 8c noble,’&lles Chrétiens en poum
mien: faire aujourd’huy un heureux ufoge , s’ils vou-
loient le regarder comme les prellresôc les miniflres du’
S. mon: qui habite dans leurs cœurs , luy rendre le
culte qui luy cil dû, 8: ne liaflliger jamais par aucun de.
brdre. Saint Pierre dit fbrmellcment que nous fommes
le temple fpïrituel 8c les* (aime pallies pour afin" des
viâimes fpirituelles. » I

Il Mill: de pefiëiomr la Mande nuer!) , Ü

. e
Î xS.Pirrr1.i. I -
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feâionner la beauté duelles-là , v8: il efl con--
vaincu de la bonté de celles-cy. Car ce qui
eh defiiné à chacun, luy cit convenable 8c
utile, 8c tend avec luy à la même fin. 111i:
fouvient qu’il y a une étroite union 8c parenté

entre tous les eûtes raifonnables, 8c qu’il efl;
dela nature de l’homme d’avoir foin de tous
les hommes. Hue recherche pas l’efiime de
tout le monde indilïetemment , mais feule-
ment de cent qui vivent conformement à la.
nature;& pour ceux ui vivent d’une autre
maniere, ila toujours evant les yeux quels
ils font dans leur domeliique , en public, le

jeu:
efi convaincu de la bonté de celles-ty.] On nepeutrien
voit de plus parfait. Voila l’état ou doit eûteun verita-
ble Chtetien , efireconvaincu que tout ce qui luy atri-
ve, luy cil bon , 8c travailler à faire que tout ce qui
vient de luy, foi: beau, c’eitâdire, julte 8c agreable
âDieti.’ .

Il uentbercbepdr l’eflime de mu le momie indiffèren-

ment.] Socrate prouve dans le Criton , que ceux qui
prefetentl’efiime du peuplei celle des Sages, corrom-

t cette partie d’eux-mêmes, qui ne vit que par la
inflicc,’ &quel’injuftice feule détruit. Mais pour bien

[avoirceluy de qui nous devons rechercher femme ,
voicy une rcgle qui ne trompe point : Comme un
hthlete ne recherche pas l’approbation des fpeâtateurs;
mais celle de les juges ; ainfi un veritable Chretien ,
dont» soute la vie n’eli qu’un combat , n’attend parsie;
louange des hommes, mais de Dieu. r
. Il unujoaredwmt le: Jeux qui: il: fin! Mr leur

dgmeflique, ennuie, lejnttr, la nain] Si on fuivoit
bien cette idée ,’»&qu’ou examinait de puis

a ’ . a
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pour , «la nuit , 8C dans quelles compagniesils
fontconfondus, 85 pour ainfi dire; embout;
bez. ï à Enfin il ne fait aucun cas de plairait des
gens quine (e planent-pas à eux-mêmes. . . A

V. Ne fais rien malgrétoy, rien que tu ne
rapportes à l’utilité publique , v rien que tu 4
n’ayes auparavant bien examiné , 8: rien enfin A
par J’caprice ou par paiIiOn. N’embellis
point tes enflées parla beauté 8c l’élegance du X
difcours a évite de trop parler ,, 8: ne te mËÏIË Il V
de beaucoup dïafi’airesâf (lue le Dieu a
quieùau-dedansde toy , condflife 8: Igouver; "u"
ne un lidmme’mâle , un bOn vieillard, un ci.

i - j ’ toyen,jnil i
laVie delà plufpart des hommes, on to iroit dolent,
Be on le confineroit aifément e leur mé-

Ils; - AP Dan: quelle: campe nie: il: fin: confondus, 60’010
454i dire embourbq. Antonin cqnhdereavec raifort
les méchantes compagnies comme des bourbiers, cula
plufpatt des hommes achevenr de fe corrompre. ,

.Illnefin’t aucun ce: deplaire à de: gent qui nefe plais
fait": à - renflez]! jefuis chattne’e de cette défini-
eion des fou: 8c des vicieux : ’llsnefaufoieneleplaiœ;
Onpeutleur dire ce queTirefias dit à Edipc dans Sophoi.
de: Le: gent deouflre melfimt infnppombluàm.’
néons. Eneilët, le vicocfi une corna tion de l’aine a:-
une fedition. intel’tine qui fait com tre le vicieux
qo’nrreluy-même; le choque, le trouble, le travaille,
ne luy laiilèpas untfeul moment de repos, & l’empelche
de ioü ir même de les profpetitez apparentes. i
’ v. N’mbdlitpointre: penficsparla 5mn! «un.

gaur du difcourr. ] Chryfippçavoitp écrit dans le patiniez

- ivre
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toyen , un Romain &un Empereur-ï, qui
s’elt luy-même mis en état , qu’il n’attend que

le fonde la trompette, pour fouir de la vie
fans aucun retardement. N’ayes jamais te.
coursauferment ni au témo’ nage d’auttuy,

pour confirmer tes paroles. (fifi! pareille
toujours de la ga cré fur ton fage. Accoutua

t me-toy à te page; du fervice des autres &du
N’a-«T’a ’ . - re-

M-

livre de ûRhetorîque: Nonfiultmem îlfirur neglz’ cr le
tonifiant!" oyeIIer,dpour ne penferqu’ù ce aie plus.
and a deplur grau (importance: mais il a: encore

faiflêrjmfler certain: dçfium 0’ certaine: obfiurz’teq , Cf

fiiremêmedetfiletifmer dont d’une: rougiroient. Le
même Philofophe ailoit pourtant dans un autre endroit
du même livre, que non feulement il Falloit embellir
(on difcouts par des ornemens honnêtes & iim es ,i mais

n’il falloit mêmeaVoir foin de fer geltes, clavaire:
je la compofition du virage 8c des mains. Je ne faifi
cette contradié’tion pourront dire accordée. Cequ’il
ade certain, (en; quelee Stoïciens me rifoient fort l’ -,
loquence, &la croyoient indi ne de ire les foins’du
rage, qui n’efi, comme dit piéta: , ai parole, si

diflioti’. . . iN’ayejdmeîr recourt enferment ni tic-témoigne e d’un;

engpour confirmer remercies-j il n’y avoit pre que que,’
del’orgueil dans les taifons qui Vportoienttles Sto’iciens-
à-de’fendte le ferment 8c à condamner ceux qui avoient;
recours au témoignage d’autruy pour confirmer leurs

aroles. Car ils pretendoientque le fage meritoit d’e-
.te cru ar luy foui fans aucun ferment. En eût,

eomme it Efchyle. ce n’elt pas le ferment qui rend
l’homme croyable, c’ell l’homme qui rend croyable le
ferment... Maisla vetitable Religion , quittousetlfc:igllc
une planure: en vain 8c pourries chotts de neant a

eau e

AJM n4- 74-- 4 ,a.-...
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. ..
repos qu’ils tepeuveut- procurer. En un mot,
fois ferme 51 droitwparv toy-même , 8c maye

point d’autre appuy. ù, . A p
V I. .Si dans la, vie tu trouves quelnf

que, chofe de meilleur que la jufiice , la
verité , la ecmperance 8c la force d’e...
(prit, en un mot qu’une ame contente d’elle-

même dans tout, ce uïelle, fait felon les
regles dehraifon , &j ansEaiœxdefa defiine’e

- 1- ï - ’ I danscaufe de la fainœrë 8c deia Maielié du nom de Dieu, 8c
qui veut que nos parolesfoient oni& «on. nous enliai-
gne aufli que le ferment cit permisôt louable mêmeen
certaines occafions. C’en laïfin des diEereuds actons
les hommes , 8c pieu mêmeabien voulu confirmer fee
ptomaïne par le ferment. Ce qu’il y a à dire, c’eil:
qu’il n’en’faut ufer qu’avec beaucoup de retentre’ , 8: lors

qu’outre t s’en empefchet fans blefier la charité.
AullipE i tene l’amitnil pas condamné abfolument,
carils’ oit contenté de dire: N’aye jamais retour: au

firman, peux Feu empefher; et tu ne le peux .
ôter’enferr quele main: qu’i le [en fifille. . Les An.
ciens remarquent qu’HercuIe ne jura qu’une feule fois

dans ton te la vie. p p
A En un mat , pirferme adroit par tu; même, aï

nage poiutrd’autre emmy] Celaeit fort bon,’d’empe-
feher les hommesde mettre leur confiance dans les etc:-

’«enres, maisen même tempsilfaut leur cul-cintrer à ne
gprefumet rien d’eux-mêmes, Br àn’attendre leur bue
que de Dieu 5 a: c’était le fentime’nt d’Antonin , qui en.
crablifl’ant le libie arbitre ., nÜtoitrien à la grace -& au

feeours du ciel. .VI. Si du: le oie-ru trouve: quel ne ehofi de mil-
Îeur.] Tout cet article me paroit adqmirable , et l’in-
-fiuuation dont’Autouin ufe, cil bien plus-efficaceun
Jespreceptes routuuds. Cari! n’y a tien que les hem.

Tome I. D me:
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dans tout ce qui luy arrive contre fou gré ,- fi
tu trouves , dis-je,quelque choie de meilleur,
attache-toy de tout ton cœttr à ce bien inciti-
mable, 8l jouis de ce trefor que tu as trouvé.
Maisfitu ne vois rien de meilleur que cette
partie de la Divinité qui afon temple au-de.
dans de toy, qui le rend t0ujours la maîtrefle de
tous fes mouvemens, qui examine avec foin
toutes fes penfées ,» qui, comme difoit Socra-’

te , fe délivre de la tyrannie des pallions qui
agitent les feus , qui efi toujours foumife aux
Dieux , 8c qui a toujours foin des hommes:
Si toutes les autres chofes te paroiiTent petites
8: méprifables auprés d’elle , ne donne place à

auCune: cart’y efiant une fois fournis, il ne
dépendra plus de toy de t’en defaire pour t.’ at-

tacher uniquement à ce bien quit’efi vcrita-
blement propre, 8: qui eli à toy. Il n’e’fl pas
juiie que rien d’ étranger vienne tenir relie à ce

veritable bien qui cit l’unique auteur de la fo-
cieté 8c dela raifon. Je disa rien d’étranger,
comme les applaudiffemèns’ du peuple,lesPrin.-

cipautez, les richedes 85 les voluptez: car pour
peu que nous donnions cntréeà tout cela , 8C
qu’il nous paroiile fortable ,i il prend d’abord

le (infus, 8c nous agraine avant que nous y
prenions garde. Choifis donc librement 85
l implementtout ce qui vte’ ’ aroifi le meilleur ,

. à t’y attache de toutestes orces- Ce qui cit .
meil-
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meilleur, c’efi ce qui el’t utile, 8c oui une

reglefiurepour le difcerner: Tout Ce qui fait
utile , entant que tu es animal raifonnable,

I c’en: ce qu’il faut retenir; 8c tout ce qui ne
t’efl utile qu’entant que tu es fimplement ani-
mal , c’efi ce qu’il faut rejetter. Conferve
feulement ton jugement libre 8c dégagé de
toutes fortes de préju ez , afiniqu’il puifle faiq
te finement cette diHÊrence.

V11. Garde-toy bien d’eftimer jamais comme .
utile une chofe qui te forcera un jour à mans
quer de foy, à violer la pudeur,à haïr,foupçon-
net ou maudire uqu-u’tt , à efire diifimulé,
a defirer des choPes qui demandent des murail-
les ou des voiles pour dire cachées. Celuy qui
n’efiime ne fou ame,c’elt à dire fou propre ge-a
nie ; 8c leiacré culte qu’on rend à fes vertus , ne

fait rien qui fente la tragedie. Il ne s’abandonne

oint aux gemilfemens; il ne demande ni la
finitude , ni le grand monde 5 8c ce qui cit

en.

mes aiment tant que d’avoir la liberté de choiiir. Il
femble que faint Paul air voulu s’accommoder âcette
inclination qui nous eftfi naturelle , quand il nous dit :
zyeutiez router tbofes , et retenez ce qui efl bon.

Tout ce qui t’efl utile entant que tu et animal en" om-
ble; Que cette regle efi belle , &decombien efaux

lai trs furetoit-elle les hommes, S’ils y fiifOÎent fez

exion l "V11. Ne fait rien qui faire le ngedie.] ont une
exprelliqn pleine de force 8e de feus. gril: pour dire

D t. qu’il
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encore plus confiderable , il vit fans crainte a:
«fans dcfir. Il ne le met point en peine quel
temps il a cncoreàjoiiir de la vie; il efl: ton.
Jours .preflàla quitter, comme à faire toute
autre aâion honnefie à: vermicule ; en fin (on
unique foin , pendant qu’il cil fur la terre,
e’efl de tenir toujours [on ame en état
de faire tout ce qui cil: propre à l’homme 8L
utile à la focicté.

, VIH. Dans l’orne d’ un homme temperant
a; purgé de toutes les pallions, il n’y a je-
mais ni meurtrilÏure-, ni corruption cachée;
jamais la Parque ne lürprend , 8: ne arnache
fa vie avant qu’elle (oit complctte , comme
fi c’efloirnun Comedlen qui le retirât avant
qu’ileût achevé de joüerfa piece. De plus il
n’y a ni balïefrc tu clignai, rien de forcé,

ni
.qu’ilneconîbeîamais dans aucune de ces pallions violen.
res 8c outrées qui rcgnenr dans les Tragedjes , 8: qu’il n’y

un luy que fimplicm! sa verité. I
V 1H. Danrl’dm dlunhommlmnpernc Cf (figé Je

"un: les [Walhî Purger les * allions chez
tiens , c’ell àdire . es daller, es emporter toutes (au:
qu’ilenrcfie une feule. Mais Ariltore entend par pur-

erlespaflions, lesreduircàlarnediocritë, demaniere
qu’ellesfmenr rouleurs [humifcs a la miton.

34113431.: Turque ne [ajut rend . minium-12e]: oie
.amntquîelltfuit empierrai En effet il n’y a que nos
pallions vicicufes quinqus font croire que quand nous
mourons, noflre vie n’efl pasencore completre. Cet]:
gagner. cl’Anconin, Will ne profil; rien d’abord , et!

gresjwixcieufeîêc FIG: o ide, a;

es Sroï- l
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ni de déchiré, rien qui craigne la cenfure,
ni qui cherche l’obfcurite’. .

1X. Refpeâe 8c cultivai ton imagination;
car tout dépend d’elle , afin qu’elle n’en-

gendre point dans ton efprit des Opinions-con-
traites à la nature 85 indignes de la raifon. 0re
ce que la nature 8c la rai on demandent , c’el’c

que tu retiennes ton. confentement, fque tu
aimes les hommes , 8c que tu obéi es aux
Dieux. Rejettant donc tous autres foins,

I ne t’arrache qu’à ces trois chofes , à fouviens-

toy que le [en] temps qu’on vit, c’efi le pre.
fiant , qui n”efi qu’un point; tout levrelie du

temps cil ou palle ou incertain. La vie de
chacun n’eft doncqu’un moment; le lieu où
il la palle , qu’un petit coin de terre,- & la re-

PIF
une 1&5;er Ce terme’eft ex rellil’. llyaiiu dé-

chu-édens un homme ,1 quand ilfe eparedes autres homa-
mes , a: qu’il rompt le lien de la lbcicte. On peut voir

leeh.3s.dulivrevrrx. v , .1X Infime on cultive touimgintionJÇar clefillinaa-
t gimtion uiproduit les opinions. Ainli on peut dire
. quecçelle lequi gouvernela vie des-hommes. Parl’i-

maginatlon Antoninentendicy la partie lùpflieurewde
. l’aime; lfelprit intelligent.

C’gfl que tu retiennmon coufiatemutL] Car toutes les
choies terrellres clivant douteufes , incertaines 8c entier’e.
mennnconnuësàllhomme, le (age n’en doit pointie-
ger. Tout au plus il doit imiter la retenuë des Philofo-
phes Cyrenaiques , qui abandonnantle dehorsôt le ren.
fermant uniquement dans leur (ennuient, failliroient
13111315 dianecholè, Cela cil, &zdifoient-toujoursyn
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putatîon la plus durable ,o qu’une chimera
qui s’évanoüit bien-toit, 8: qui pallefuccefli-

vement aides hommes, qui mourant prefque
dés qu’ils (ont nez , bien loin d’avoir le temps

de conno’itre ceux qui (ont morts avant eux,
n’ont pas celuy de le connaître eux-mêmes.

X. A toutes les regles que je t’ai données,
tu peux encore ajouter celle-cy; c’elt de faire
toujours une définition ou une defcription
exaâe de tout ce qui peuttombcr danslapen-

.fée, de forte qu’on voye ptecile’ment fa ma-

.tiere, que l’on connoille toutes lès parties fe-
parément, 8c qu’on (ache (on veritable nom
8c le nom des choies dont il cil compoiéôc I
dans lefquelles il fera durons. Car il n’y a
tien quirende l’ame li grande , ne d’exami- i
net avec methode 8e avec verite tout ce qui
peut arriverdans la vie, 8c d’y faire une telle
attention, que l’on connoille d’abord quelle

par.
fixable. Mais c’efl ce qu’Antonin ne vouloit parméme

. fepetmettre; &avec raifon : cardés que nous donnons
lieu âeefeul affloue, c’en cil: allez pour nous rendre

v malheureux.
Et qui p41]? [nécefl’rvtmcur à du homes, qui mon;

. untpnfqne de: qu’ilrfont un] Cescinq ou fix dernie-
res lignes font une image admirable. Hg a une rapidité
fiégmnde, que l’imagination même ne auroit pulque
1’ aler.

. Car i113 a rien qui rudel’anefi’gnnde. ] Ce n’en;

quelafauIÎe opinion que nous avons des choies a. qui
nous rend inquiets a. lâches, injultes8c faciles a vaincre

. . tu
ML, n



                                                                     

V Marazlnranin. Liv. HI. 7’
partie du monde celaregarde , à quel tuf-age il

Ï.) dçfiiné ,Js de quelle îAconfideration [il cit par
le lapinera l’Universiôcpar rapport àl’homtue,

gaie-fi 1C-;Çî59)’fifl. de Que. Ville calcites don-t

toutes les autres villes. raclent que comme
les hôtelleries ,8: les; maifons. QI’ePt-ce
donc qui frappeprefentement mon imagina-
tion? de quoy efi- il compoféî v quel doit
efirelç tant aide-fa. duréePanelle vertu. faut-
illuioppo et? lagdouceur? la-force? la ve-
rijtéii- lafidelitéè, la limpiicité la frugalité?

la flagelle P Survchaque accident il faut donc
dire: Cela vient de Dieu , c’ell une fuite des

a veaufes établies par. la providence, ou un effet
du hazard. C’el’c l’aëtion d’un homme qui

rient de même lieu que moy, qui participeà
ll-

u1 -; . .il J ’patlesdouleurs comme par les voluptez; Au lieu. ne
le j l’examen qu’Antonin recommande icy , nous fat me
Il f gonnoître vetitablement ce que c’eft qui nous arrive,

j nous ap rend en même temps à le me’pnl’er. 4
r g au? ce donc quifiuppe prtfeumum :2" imagina;
s 15mn] Endonuantlaregle, il dorïneen
t l’exemple, aria met en pratique. Si (ut chaque acci-

dent on fuivoit cette methpde, on ne (croit plus l’efclag

u; ’ve deftspaflîons;
m. i i aucun fier du bagad] C’eflt’tdiredeceqb’on 3PP°H°
hg .,vulgairemellt le hazard ,..&quin’efl: qu’une providenee

plus cachée. Cela a déja cité expliqué.
’ ÇC’efi hait»: d’u’boùme.’]’ Cequ’un tel vientdeme

«faire, 8re. Antonin fait [es relierions fitLehaque acci-

Cident quiluy arrivoit. . . , . » r

.. v." l?" Lu. .4 .A

HEP-Hà

. l
w»*re N tr A * **V w f ’ A» N-’" x-"rzg-a:

me temps’
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la même raifon , 86 qui ignorece qui cil pro?-
pre 8c convenable à]?! nature.1 jMais mon je
ne l’ignore pas: e’elt pourquoyi je me’coma-

porte envers luy humainement: sa! ju’fiement ,
uivant les loix naturelles de la’l’ocieté g. 8C

danstoutes les choies indiflerentes, jetâche
d’en juger de même , 8c de donner àïchacune
[on veritabl’e’ rix. I i ’ f ’ ’- v k ’

XI. Situj uis.la"-dtoite railôirdàns tout ce-
quem fais. 18c:qn’fl tefnffilE de t’en aquiter »
avec loin ., avec douceur (St-avec conta e -,
fansy joindrerien (l’étranger, 8c en en er-
vant ton efprit pur 8c net , comme fi tu devois,
le rendrefur l’heure ;.. en un mot, fi tu es uni;
quement appliqué? ce quetu’faisr, fans rien.

craindre , 8: content de faire une aâ’ibn qui cit.

[felonla nature 8: de dire la vetité en tout, tu
vivrasbienr Or il n’yaperfonne qui paille
t’empêcher de le faire.

X11. Comme les Medecins tiennent itou;
jours tells 8; fousla main tous les linfirumens
neceflgires pour; les i operations imprévues
qu’ils peuvent avoir à faire, aye de même tout

’ preltsXI. Taæiordrvôicàfi Danslelangnge de Zenon ,’
commeldans celuy dePlatoth d’Ariftotc , vivre bien...

6:33:03 heureux. - . . ’ b d l f . e )
Cou: ebzâurâojzueîte. eîçlîjâlllel: déteignit
pas à la prouver , car c’elt une verne trop confiante. Ï .-

* x11.j.4Jc.dmlmmg "in le: mon: qui n peul

’ I un;

.1
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Marc Antonin; L 1H; 8!
i preils les preceptes qui te peuvent aiderâcon-

naître les choies divines 8: humaines , 86 à
* faire la plus petite choie , en te fouvenant tou- I
jOurs du lien qui lie les unes avec les autres.

i Car tu ne feras jamais bien aucune choie pure-
ment humaine, li tu ne cannois les rapports

’ qu’elle a avec les choies divines; ’ ni aucune

choie divine, li tu ne fais toutes les liaifons
qu’elle a avec les chofes humaines;

XIII. N’erreôt ne tracalle pas davantage ;-
tu n’auras le temps de lire ni les commentaires
de ta vie , ni les faitsdes anciensIG recs 8c Ro-
mains,ni les recueils que tu ais-faits des anciens ï

, Auteurs , 8c quem as mis à part pour t’en fer-
vit dans ta vieillelle. Hâte-te)! donc de parve-

’ ’nir’â tafin, 8; renonçant à toutes tes vaines

efpe-
ot’ntaia’tl. ).C’eltoit la ’methode des Sto’iciens. Ils tn-z

Ièignoient àleuts difciplcsâ réduite toute la morale en
receptesôt en maximes , afin u’on les eût toujours-fous
amatn, peurs’en fetvirdans esoccalions; p
. Didier: quilerlie’les une: avec (auner: Cârladin

- vmite a: l’humanité font fi naturellement & l elfentielle-
’ ment unies, Pu’on ne peut connaître l’une fans l’autre,

n hilesfepater ansles ignorer toutes deux; Le prâcepte I
’ Ë’Antonin donueic’y ,Vefltiun des plus importans de tout

nlivte.’ C’eft le fondement de la. ’jul’tice. &de l’é-

uite’. - I . ’ r e AX111; Niiler’Comm’emàîrgr’ «fait oie. C’elbaihfi

(i quci’a’y’ traduitiïfiwùpu’mat’iv’x, une de la faire. n

Car Antonin avoir tu: l’hilioire de (a vie , qu’il laina à

l En fils. Ce livre cit perdu,yang dm de’paroenirèita 151:) La filme rham-

D- 5 . me:
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efperances aide-toy toy-même , fi tu as autant
de foin de toy, qu’il t’elt permis d’en avôir

XIV. Les hommes ne [avent pas toutes les
différentes lignifications qu’ont’ces mots ,

de’robcr , firmr, acheter, firepofer, vair ce
qu’ilfaurfaira ; c’elt ce qui ne e voit pas avec
les yeux du corps, mais avec certains autres ’

yeux. X V.Ï me c’en de terrir à l’utilité publique , en Enfant du bien

a: en pratiquant les vertus. Mais les hommes font d’or-
’ dînairefuroette pratique ceque les avares font fur les ri.
z chefs. Ils entallent pteceptes (ut preceptes, aine

s’en fervent jamais.

A due, rag-même, finalisant de fait: de a!)
qn’i t’rflperm’r d’en canin] Cela cil fortbien dit. Nous

. attendons tout des antres , comme fi tienne dépendoit de
nous. Mais il fiat s’aider. Toutes les lnmieres des autres

l ne nous [auvent point s il faut que nous travaillions nous.
mêmes ont nous nourrirde la «me.

Q? r’efiperm’r fumoir. Aujourd’huy nous de-
vons dire , qu’il t’efl ordonne ’en avoir. b

x 1V. La homme! inclinent pas tout: les W00!!!
figuifimtiur n’ont les mon, dérober, remet, ache-

ter. ) Cet arti e eft plus difficile a entendre qu’aucun de
ceux que nous avons vus. Antonin veut dite que tous
les mots Ont veritablement une lignification ordinaire a:
commune, quiétant marquée, s’il Faut ainli dire, au
coing del’ufage , peut être appeteeuE des yeux du corps t
de maniere que chaque mot n’elt pas plutoll: prononcé,

V que chacun voit 8c entend fans aucune teflexion ce qu’il
gnifie: mais qu’outre cette fignification, ils en ont

encoted’anttes, quifont plus cachées, 8c qui ne peu-
vent être aperçues que par les yeux de l’ef tr. Il n’y:
que les [pitituels qui les puill’ent entendre. at exemp e,
tourie monde fait que délinéer fignifie pendrelrbim
l’aura: mais peu de gels lavent que a prirerdela



                                                                     

l .Marqflntçafim 1:7. I 8 3’
.. XV.. Nousavons un; corps, une ame ani-
male .84 un dixit intelligent. Les feus appari-
tiennent au corps. .1 les mouvement 8c i les ap-

tits à l’aine , ’86 lesopinions àl’elprit. Ima-

giner qdelqltc chefs t le faire une image d’un
durer, , "cela nous. cil; commun avec les ani- s
maint; dire remué,.& agité ar les pallions
commenne marionnette par. es relions ,. cela

.. .2. ..’ ’. J,- 1 . 1’inflige, induire les autresdansl’erreut, clite méditant,
impie , Bic. l’ontaurantde manieres de dérober. On
peut dite de même de tousles’antres termes. Cette ve-
rité elt fi importante , quecen’efl; quel’ignotance ou les
hommes fontde toutes ces’difi’erentes fignifications des
mots , quiaproduit toutes les herefies qui ontdêchiré
l’Eglife. Onaregatde les textes de l’Ecritnre avec les

eux du corps, 84 Aintdntoutaveejceuxdel’elptit. Or
Llçttretuë, &l’eprigfenlyivifier- j.- . M
H. XV. Non: l’UpM’Iw cor t, une me animale, 55 un
élira? intelligent] vC’ei la même divilion que faiiit
Paul Fait dans une de (es Ep’lti’estï Q4: vôtre efprir,
malin me Affsooflre corprfiiqnx enferra; [au «de
"urbanisassent demi?" Seigneur. L’ame n’elt autre
clicfeicy que l’amemfcrieuteôt fenfitive , 8c l’efprit cit
la. (bure: deltas attifées" La divilionqu’Antoniu fait
dans ce: article , me patoifl: admirablc’ôt d’une ne?

grande. utilité. A! . - ’ ’ j g ’
. Lerjenuppmimuemeu carpe] Car les l’ens’ne (ont
remuez que par les elpritsanimaux, qui [ont cumulâmes

des corps. i ’ ’Les mouvementotlnçappnîrrà l’aune.) Parce que
s’en l’aine inférieure 8c lànfitive qui delite a; qui cit

émuë parlembjets; ’ ’ i
415: le: opiuionzàl’glplyyît.’] Àl’efprit, en! aldine à ,

lL ïame [opulente 8c inte gente, jugeât quidonôe
ourcfufefoncnnfententenh ,

nfflzszi’boÆ’. ’ Dg ’i bistri-

I

, HQ’W-gJ-N tu . L



                                                                     

82; ’kfiexiâÂMàmleidil’EËnp;
nousefi commun avec k8 haïes les plus ferai
ces , avec toué les efféminez 80 avec les mons
fins, comme’Phalzris&lNèton; fuivreafonr
ffprir pour guide danstoutcs’ les a&ions un»
fleures qui unifient des devoirs. utiles, cela
auflî nousc commun avec fies Athées, avec,
ceux qui abandonnentlâchancnt leur patrie;
a: avec ceux qui commettcnt. toutes fortes de
trimes quand leurs portes font bien fçrme’es.
Si donc toutes ces chois nous [ont command
avec tout de que v jç. viens de dire, la l’eulequî’

rafle, 8: qui du: proprc del’hommc de bien,
c’efl d’aimer 8: d’embraflèr tonne qui lui ara

rive 8: qui Jay aftdëftiné, de ne point prof-a;-
.ner ni troubler-par une foule d’imaginations &
d’idées ce Genie qui veftl confacré dans ion
Cœur comme danS’nun temple: mais duel;

’ mourant: toujours propice, à: de luy obéît
’commeà un Dieu, en ne difant jamais rien

fit.
Skiflflfinl rfprit pour 31451; la»: le: affin: "miam-

"qui ramifiât de: devoirs miton] Cc paffigc dt remar-
Igm le. Ccn’cfl pas la pratique desdcvoirsquiconflt-
tuëi’homme de bien, mais [à fin qu’ilfïfiropolëdans

terre pratique. Car un athée , un traître, un ldébm-
du: pratiquent (cuvent tous les devons excitants ,-
guand ilslcur panifient utiles; V H ,

l Deupdim profluef ni-tmbkrpdr unefimle Jïm’zgî-
4 "miam .93 d’idég4. .Dfins ççttc foulç d imaginations à:
.J’idc’cs il ne peut fanoit-que mmfôngc 8; que defbrdrc.
’Ox le menfimgbsflc dictât: (on: incçmgariblés av’ec le

V Sais: 51951: qçi habite dçusvnoîcœnrs; v4 i «-
e . Emma A R5-



                                                                     

au": [faunin L 1 v. Il Il 3;:
que dan-gy, à en ne fgifannien 9e de jufic.

uc fi tous les ommes s’opîniatrcnt à ne
voüloir fois croire qu’il vit fimplement, me.
defiemcmï, 8c tianquillementçil ne il: fâche
Ras contre eux , 8c ne lamie Pas de continue:
le chemin qui le menc àla fin.dc fa vie , 5.13-
quelle if fini arrivât par ,n maquillé, libre ,7
détaché d: tout, en 11; cçnformant à [a dePci-.
née, fans violenccfic .dç (ou: dégin- v ’

F ":5 l

l ’ ne 7,1 n RÉ;



                                                                     

-;RE5LExroNsw»
ï Mou ALES .
. , D E I - î.L’EMPEREIUR
MARC ANTONIN.»

LIVRE QUATRIÈME.
f UANÎ) la apartie fuperieure de
Î nous-mêmes fuit (a nature, elle

ell difpofée ,dc ’manierc fur tous

M e ç les accidens , qu’elle change
d’objet fans peine, 8c va à ce qui efi pom-
ble a; qui luy el’c prefente’. Car elle n’a au-

cune prédileâion pour aucune choie du mon-
de; &quand elle le porteàce quiluy aparu
le meilleur , c’elÏ toujours avec acception ;

a:
R E M A R (LU E s

S U R
LE QUATRIÈME LIVRE.

1. ’Efl toujours ne: exception , on de nus-le:
câlin!" qui luramrfen, am] Les hommes
fêtoient bien malheureux , fi le bien qu’ils ont

p Man de faire, n’étaiemis en liguedecompthue

* e v . l » quoi

le ruegmw ’. du;
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Mrcdntonin. L I v. I V. 87
&de tousles obflacles qui la traverfent, elle
en fait l’objet& la matiere de (on aët’ioxi,
comme le feu’quife’tend le maître de tout ce

ue l’on jette dedans. Des matieres entamées

eteindroient une petite lampe , mais un feu
bien allumé 8c bien ardent le les rend propres,
les confume dans un moment , 8; n’en devient

que plus fort. ne; V:Il. Ne finis jamais rien legerementlôz [rang]
employer toutes les regles de l’art. i 9""Î”’*’

111. Les hommes foubaitent des lieux
de retraite à la campagne , fut le’rivage
de la mer ,’ fur les mont nes ; &c’efi
ce que tu fouhaites, toy-meme avec beau.

* coup d’emprelTemcnt. Or cela n’efl pardon.
nable qu’aux ignorans. A toute heure n’eû-

il pas en ton pou voirde te retirer alu-dedans de
toy P

quand ilsl’ont fait: car comme ils ne (But pas. maîtres
des obllcaeles qui peuvent fùrvenir, ils ne (on! asaWu.
rez de les vaincre. Mais Dieu par un eEet de (à me 8c

nir la marier: de leur a ion. En fanfan: un nuf e
de ce: obihele , le bien qu’ils. vouloient faire dt accomc
pli. Leur a&ion change, mais leur deflèiu neœbanqe

int, et le fuecés eR toujours le même. Cet arde e
dl parfaitement beau 8c digne d’un Chretien.

Il. Nefài: "mais rien tegmnmn 65 [luy trafiqua
des de Un] Ce precepte ell tres.impor-

tant. D’ésqu’on s’accoutume àfe negliget dans les e-

n defijufticea bien voulu e l’obflacle même in deve-
a3

i rites chofes, on le En peu à peu une habitudedefa e;
gligenee , 8c on f: neghge immanquablement dans les

- [lus grandes,

mon

’ N Li a: .1.e mv,
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toy? L’homme n’a nulle pattde retraite’ plus

tran nille, ni où il fait avec plus de liberté], I
ne dans (a propre ame, furtout s’il a afin-de-

dans de luy de ces choies ptecieufes, qu’on
n’a qu’à regarder pour eût-e dans une: parfaite i
tranquilité. J’ap elle tranquilite’ le bon oe-
dre a: la bonne d’ pofition de l’ame. Retire-
toy donc (cuvent dans une fi délicieufe retrai-
te; teprens-y de nouvelles forces , 86 tâche
de t’ y rendre toy-même un homme nouveau ;

ayes-y toujours (ouata. main certaines maxi-
me courtes 8c principales, qui fe prefentantà
toy , fufiiront a diffiper tous tes. chagrins , ,8:

"site renvoyer en état de ne teiâchet dîaucune
’ des choies que tu vas retmuver dans le monde.

Car deqtmy te fâcherois-tu? De la malice
des hommes? Si tu te (buviens bien de cette a.
verité , que les animaux raifonnables foutue:

, les uns pour les autres: que c’efl: une partie de
.lajultice que de les- fupportet; 8c ne c’elt
toujours malgté’eurt qu’ils pechent; l tu pen-

fes combien de gens , qui ont eu des inimitiez
Ï capitales , des .foupçons , des haines, des

querelles, tommette enfin a: recluits en cen-

4 I (ne,HI." sa tout s’il A au delta: drain de ter défis
freeieufii.] Il veut dire des veritez reduites enïmaxi-

* mes, en axiomes felon la do&rine des Stoïciens 5 ou
’ j’iùtoli toutes l’es*verrus,’la’temperance ,, lai-911:6; acc-

. qu’il regarde comme les meubles precieux de l’astre.

V - Ouf
x
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que l’aurait
tain ’qu’ild pend de nausde n05’penlëtsd’avec

les mouremens-rle nôtre (ring et de nos effaras; Carne

Mère Antonin. L I v. 89
Ère, tu colleras de te tourmenter. Mais peut;
ferre feras-tu fâché des choies uî arriveront te"- i
Ion l’ordre de la nature unive ellezkemets;to’
sd’ahord’dans l’efprit ce dilemme; Ou c’efl: la

Providence qui regle tout, ou. c’efl: le hazardï;
rou penfe même aux argumehs par leiquels on
t’a prouvé que l’Univers efi comme une ville.

-Mais les choies purement corporelles te tou-
"cherrant: Tu n’as» qu’à faire cette reflexion;
* que nofite aine , quand elle vs’efiv bien récuëilà-

une en elle-même , "8: qu’elle connaît bien [on

pouvoir], ne (e mêle point du tout avec nos cf.
prits tourmentez parladouleur ,4 ou flattez par -
lavolupté, &tu n’as qu’à. appellera ton- fe-

fours tout ce que tu as oüy dire deces Jeux
panions -, I &quç tu asireçu’pour vray; ’Qüo’y

donc, liera-ce le delli de la gloire qui" te
ehirera P Penfe avec quelle rapidité toutes
choies tombent dans l’oubli; remets-.toy de-

.tem
en c’efl’ld Providence qui agi: la", en C’efl z;

gent] si c’efi la Providence , il ne peut nous arrive:
aucun mal ,. comme cela a défia die prouve 3- et fi n’efl le

huard , comme le pretendoient les Epicuriens a 115W
efire fou pour s’en plaindre; a ’

Ne [e mefle point du tournure atterrit: tournen-
req par le «hideur, qui flan par lem un? Anto-
nin explique ic uneverité p yfique aufli (en iblement

û traite le plus grand Philofophe. llelt ces;

vaut les Yeux le chaos 8: l’abîme infini Jim"? ’"

- s,-...-. t



                                                                     

U À 90 Reflexiom Morale: de l’Ennp.

«Mm-.. .-

â
temps qui te fait 8: ni te precede, la vanité
des acclamations 8e applaudillemetls ,’ l’in-

conflzance 8L le peu de jæement du peu le qui
.croitteloüet, la petite e du lieu où e bot.-
nent toutes ces louanges :- car toute la terre
n’ell u’un point; 8c tout ce qui cil habité,

’ dit qu’une tres-petite partie. j Combienj
retrouvera-nil de gens dans ce petit coin de
[terre , qui te loueront? &jquelle efpece

ens fera-ce P La feule choie que tu as donc à
aire, c’elt de te retirer dans cette petite partie

de toy-même , que je t’ay indiquée. Sur
atout, ne te tourmente point, ne fois point
o iniâtre , mais fois libre, 8: regarde toutes
c. oies comme un homme mâle 8L fort ,. com. t
menu citoyenôe un mortel. Parmi les veri- -
jtez, 8c les maximes que tu dois avoir toujours
devant les yeux , il ne faut pas oublier ces à
»dcux.cy; la premiere , que les choies ne tou-

chent

me n’ayant aucune part aux impreflions que les objets
au" dans lacetveau par les mouvement des nerfs de des
murales, peut ellre indépendante. Mais elle l’en: plus
ou moins a felon qu’elle cil plus ou moins forte, 8:
qu’elleeonnoit lus ou moins la verite’.. Les Sto’icicns
ont pouflë trop oin cette indépendance . comme ou le

.verta ailleurs. v V- Du peuple qui croit te Men] Ce mot. qui croît te
leur , me paroit fort beau. . lepeuple crqit nous leur:

mais C’cfi à nous à ne pas croire qu’il nous loue. j
Sur tout ne. te rameute pour! et ne r: midi: pian]

La retraite dontparle Antonin , ,eft inmilejhfiorv! vînt Y

e , l ’ pot-

u



                                                                     

c l’on fuir bien to j  L dans ce chapxtre , o en tirera des preuves tres-fortes 8c

D

Marc Jatoni». L I v. 1V. r91
chent point d’elles-mêmes nofire une; elles
demeurencdehors fort tranquilles , 85 le trôu.
ble qui nous faifit , ne vient que du jugement
que nous en faifons 5 l’autre , que tout ce
que tu vois va changer dans un moment, 8:

une fera lus; 8: our t’en convaincre tu3
n’as qu’à penferàtous les changemens quem

as vus 8: qui (c (ont faits en ta ptefence. En
un mot , le monde n’efl: que changement , 8:

lavie qu’opinion. . - -. ; ’
1V. Si l’intelligence nous cfl: comma-3

neàtous, la raifon qui nous rend animaux
raifonnables , l’cfl: surf. Si la raifon l’efi,
la raifon uî ordonne ce qu’il faut faire
a: ce qu’il au: éviter, l’efi: encore; Cela cirant,

porter (ès panions avec foy 3 Si on veut (è tourmente:
pour les chofes du monde, 8c f: roidir contre fa dcch
née, c’efl adire , fe revolter contre Dieu. C’efl le fcns

de ce paffa .1 ù 41V. si l’infinie: un! cf! commune à nua] ’Si
Les confcquenccs qu’Antonin mufle

tres-convainquantes de toutes ces veritcz, quril Il] a
qu’une feule a: mêmêloy , 8: que l’ame et! immarcnel;

le . &par coufiquent immortelle. C’efi: une demouq

(turion. -La m’flm qui un: rend animaux "muables, un
tufi] V Car ù la raifon n’cfioit pas commune à tous ,
l’intelhgende, qui a la raifon ou: objet, («on donc
inutile. Orcelanc fe peut. 3’: n’y avoit aux: milan,
11 n’ auroit point d’intelligence , 8c nous crions en tout

En [ables aux animaux. l u

du
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la loy cil commune; la loy citant commune; 3 l
nous femmes donc concitoyens; linons fom- . [
mes concitoyens, nous vivons dans fous’un’e i

même police, 8: le monde cil une ville par
confequenr. Hé , Tous quelle autre police . i
que fous celle du monde pourroit-on croire - *
que tous les hommes fuirent generalement
réunis! Mais cette intelligence raifonnable 8:: I

’ foumifcâune même loy , d’où nous vientLel- ,

le? cil-ce de cette grande ville , ou d’ailleurs? . l
’ Car comme tout ce que j’ay de terreftre vient ’

. d’une’ La tu efl comme"; Antonin reconnaît donc icy
une Loy naturelle qui e oit écrire dans le cœur de tous
les hommes, comme l’aine Paul le témoigne lors qu’il

k dit: * Le: Gentil: n’ayant e la La , le tiennent à
» eux-mimer lieu de loy. fiijfit voir que œuvre de le
, Il!) e]! écrite du: leur: cœurs. On peut dire même que
la Loyecrite n’efl venuë qu’au recours Je la L07 narn- A. l

telle, à caufèduméprisqueles hommesenavoienrfair.’ v l
Et ideireo leur le: efl fer Moyfeæ, dit un" jetâme, à
gainerie" lez difipam efl. La LU a elle doum”: pur .
M913, [une que labourant: du ’ profuéla premie-

n Loy-. D’où nous oient elle? E]! ce de mugueté vile. ou
l l’ailleurs! ] Si vous dires qu’elle nous vient d’ailleurs

" que de cette grande Ville, cela en: abfurde: car vous
V merrain tout alu-delà du tout; a: li vous dites qu’elle

vient de cette grande Ville , il f’autqua vous en détermi-
niezla faune. Elhce de ce qu’elleade vifible? Non:
car outre que l’intelligence a precedé le monde , on ne
peut pas dire que ce qui [relique mariere, produife ce
qui cit’immateriel. G’ellï donc de ce ni cit" intel-
lègue.- Or-ce qui en intelligible ’- n’ autre que

. h ,æue ’ A’ i fdnxmwdx; 4 , Il

Jm:-« f
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d’une certaine terre, .que;ce quej’ay d’humi-

de vient d’un autre certain élement, que ce
quej’ay de fpirituel vient de l’air , 8c que ce

que .j’ay de feu vrent de (a fource particulie-
re, rien ne pouvant dire fait de rien , ni le
reduire à rien, il faut tout de même que cet-
te intelligence vienne de quelque endroit. me, a
t V. La mort, comme la nailfance, cit un

miltere de la nature. L’une efi le mélange 85
l’union , 84 l’autre la dilTolution ’& la fe’féïîm’"

ration des mêmes principes. Il n’y a rien la
dehonteux , car il n’y a rien qui nefoit pro-
pre à la nature de l’animal raifonnable , 8:
conforme à l’ordre de fa conflitution. ’

V I. Ces fortes de gens ne lavent faire que
de ces aâions. Il vanne force majeure qui,
les entraîne; 8c ne vouloir pas ne cela arri-
Ve, c’ell: ne vouloir pas que le gaie: ait un

lait

Il fine tout Je même que cette intefligence vienne de
que! ne endroit. En cflet performe ne peut tirer (on
mtel igence de on propre fonds, ni dire l’a lumiere à
luy-même. Il faut donc la tirer d’ailleurs, c’efl: adire
du fein de la Divinité. Verité fort grande a: fort in.

portante. .V1. Ces [mes Je 3m ne fanent faire que de ces
caïman] Antonin venoit de recevoir quel ne (nie: de
feplaindredc quelqu’un, quandilfitcettere exiou.

Il J a une fine majeure qui les entraîne. Cette
forte majeure , grilla corruption naturelle à l’ omme,
qui le porte même à faire le mal qu’ll ne voudroit pas a a:
l’emp’elche de faire le bien qu’il voudroit.

’ Yllfbtflè

un- -.-.u
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fait amer. Enfin louviens-toy que dans un
petit efpac’e de temps ni un tel homme , ni
toy«même , ne ferez plus , 8c que dans un au-
tre petit efpace, fou nom 8c le tien feront en.
gemment effacez de la memoire des hommes.

--”’ V1 I. Chaire l’opinion , 8; tu as chafié cet-

te plainte importune, je fuis perdu! Or cet.
te plainte chant chalie’e , le mal ne fubfifie

plus. sV111. Tour ce qui ne rend pas l’homme
pire qu’il n’elloit , t ne fautoit rendre fa vie
plus mauvaife, 8c ne le blefie ni au-dedans ni

au dehors. I1X. C’eii pour [on utilité prqpre que la
nature cit forcee de faire ce qu’elle ait.

X. Situexamines exaâement toutes cho.
les, tu trouveras que tout ce qui arrive, ar-
rive jufiement; je ne dis pas eulement par.
ce qu’il arrive en coniequence de certaines
caufes, mais parce qu’il arrive (clou l’ordre
de la veritable jul’tice , 85 qu’il vient d’un

Efire
e Vil. Gaffe l’opinion. sans: :541]! .eemplninte in-
fortune , je du: perdu] Car on «en perdu que quand
on croit l’el te, 8c le mal n’a d’autre pouvoir fur nous
que celuy queluy donne mitre o inion.

X. Mai: parte qu’il arrive]? on l’ordredela tanin;
blejnfliee.) Grande venté. EneiFet, lajulticeeil un
des enracines eil’entiels a: inieparables de la Divinité.
Toute les voyes 8c tous les juqîxmens deDieu (ont jultes;
pn ne peut rien Voir deplusc caïeu que tout oequedx:

icy Antonin. , . . A , il
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Ellre fuperieur , qui dillribuë à chacun ce
qui luy efi: du. Prens-y donc bien garde,
comme tu . as dcja commencé ,° 85
tout ce que tu fais , fais le dans la vuë de
te rendre homme de bien ; je dis hem-
me de bien veritablement 8L propre-
ment , &Ïnon pas felon le langage ordi.
mire des hommes. Souviens-toy de cela dans

toutes tes aâions. IXI. N’ayes jamais des chofes l’opinion que
celuy qui t’oEenfe en a , ou qu’il veut que tu
en àyes: mais examine les , & voy ce qu’elles
[ont veritablement.

XII. llfaurque tu ayes toujours ces deux
, maximes; l’une de faire pour l’utilité des

hommes tout ce que demande la. condition
de

V Et non pas filon le langageyrdinaire de: boumer.)
Car il n’y a rien que l’on donne a meilleur marché quele
beau nom d’homme de bien. On afin: un termede civi-
lité d’une appellation grave, qui ne devroit eût: em-
ployée que pour marquer 8c pour diftin cr la plus (in.
cerevcrtu. Nous appellonsun homme 9mm de bien.
comme nousl’appellonsMnfienr , &comme on appeh
le un Vaiil’eau le Walkman , le flaquant , avant qu’il
Ikvû la mer.

XI. N9: jauni: du du) n l’opinion que celny a!
t’eflënfe en a.) Le plus coulr 8c le lus feur moyenqdc
nous venger denos ennemis, clefi cleur ôter le laifir
de croire qulils nous ont fait du mal; 6c (fait eleur
ôter , que de mépriièr l’i ’ te qu’ilsnousonr faire; a;

que de ne pasla prmdrcfiniure. i
X11. la; ce que il" dm condition amylacé;

mm; m. A,
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de Legiflateur 8: de Roy: 8: l’autre , de
changer derefolution toutes les fois, que des

, fins habiles ne donneront de meilleurs avis.
ais il faut toujours que-ce changement fe

failèpardes motifsdejuftice et d’utilité publi-

que, «a: jamaispourton propre plaifir, pour
ton intereft , ou pour ta gloire particuliere.

X111. As-tu la raifort en partage? Oüy,
je l’ay. Pourquoy donc ne.t’en lers-tu pesa
Et fimt’eu fers , 8L u’elle faire bien feston.
étions, que demandes-tu davantage?
, XlV. Tu as elle formé comme une partie
de cet Univers ,1 84 tu retourneras dans les
mêmes parties qui t’ont formé , ou plutoll:
aprésce changementtu feras reçu dans la rai-
fort univerfelle , qui oit le principe des

chefs. ,.l XV. Ilet de 1140.] Car les Legiflatem nlont ou ne doivent
avoit d’autre but que le bien des peuples. C’eft pour-
quoy les Rois citaient appellez anciennement bienfei.
"un, comme cela paroit par ce panage remarquable de
flint T Lue a Et aux qui fin: le: Meltreriles Nains,
en [ont qpellq le: bienfünun.
* xlll. . M.Mndfl’rtu davantage! ) Pourquoy
demandes tu des louanges 8: des récompenfes . plus
qu’ellts ne Font point partie de ta bonne aérien ê

XlV. Il: [un reçu dans le Reijon arriver elle , qui
e]! le principe du chalet.) Oeil: à dire dans. eleiudela
Dtvimté, qui renferme dans la filbfianceles idées , doit

0 àdire les modeles de tous les eûtes creez à 120113ka ,
comme un tArcflhiteâe renferme dans (incite llide’e dal:
murof’flulll bâtit.» 8c ruila cequel’laronaentenclupar

-.,,. au. u. as. i (à:

;.;...* 4-43444
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XV. Ilyaylufieurs grains d’encens’furun

même autel; l’un tombe plutofl: dans le feu,
l’autre plus tard : mais c’efi toujours la même

chofe. i . lXVI. En moins de dix jours ceux quite re-
gardentprelentement comme une bcile fero-
ce , ou comme un linge , te-iregarderont

- e . com-
lès idées , que l’on condamne fifouvent un; les tonnoi-
tre. Et ce qu’Anroniu dit icy, qu’aprés nome mort
nous retournerons dans la Raifop univerfelleu, d’où
nous avons elle tirez, le doit entendre comme ce que
faim 1 Paul dite, que Dieu le Pore r’efl propofe’ de réa-

nir du: la planitude des nm: tout: obofir en jefnr-
tbrifl 65 par jefir-Clorifl, renaquit]! curial , que:
qui efl [in la terre.

X V. Il J dplufùur: groin: d’encenrficr numéroterai:
«1.9 Nous fourmes dans ce monde pour mourir , com-
me es grains d’encens (ont fur un autel pour ellre brûn
lez. Cette comparaifon me paroit fort belle a fort crin.
venable , car nous fommes tous les viâîmes de la
mort.

X V1. En min: de dix ’onr; aux qui in "gardent
prefentement comme une 76e efiroce.] Antonin fait une
àllufion manifefle à ce mat (Mirliton dans le r.Liv.de les

Politiques , .925; il Singer ou une «&qu ,- un
r Dieu, voulant dire que les peuples (ont incapables de-
Earder un jufle milieu dans le jugement qu’ils fout des

ommes, &fur tout des Princes, les regardant ou
comme des monllres ou comme des Dieux. Antonin
fitfins doute cette maxime dans une occafion 3i01l et,
(1116th rcglemcns extraordinaires, il avoit eXtit [le
mécontentement du peuple. Il s’exhorte luy-même à
demeurerferme 8c a ne point ceder au murmure de ces.
igz lorans qui ne connoiiïcnt pas leur propre bien. .

l’î Jnxæfbrf. r. 1.4 E 2(le g CE

, Ah»... ... .amqfiw "’Xhtw
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comme un Dieu , fi tu retournes àtes maxi-
mes a: que tu reprennes le culte de ta raifon.
’ XVll. Ne fais pas commefi tu devois vivre
encore des milliers d’années. La mort pend
fur ta telle. Sois donc homme de bien pen-
dant que tu vis, 8c que tu le peux.

XVIII. Combien de tems gagne’ celuy qui
ne prend pas garde à ce que Ion prochain dit ,
fait, ou peule : mais qui cil attentif, à ce
2:21 fait luy-même , afin de le rendre jufle 8:

" t?
XIX. C’Çll un preceptc d’Agathon , ne

regarde point aux mœurs corrom u’e’s de ton

prochain, mais «la toujours ton c emiu tout ’
droit, 8: marche fur la même ligne, fans ja-
mais t’en détourner.

XX. Celuy qui ellébloüi par l’éclat de la

amputation qu’il lamera après [a mort, ne (e
(envient pas que ceux qui parleront de lui,
meurt-Ont bien-toit eux-mêmes ; que ceux qui
tiendront renfaîte, mourront aufli g 8c toue
jours de même , jufqu’à ce que fa memoire

’ Paf-tEUX; de]! un peuple ajustable] Il y adent
foires decenom 5 un Tragique, 8c un Comique. Je
croy que le mot qu’Antonin rapporte, efidu premier .
Âcceluy que Platon fait parler dans fou Banquet.

V Nertgqrde pointaux mœurs corrompu: de un pro;
daim] Cepreeepteelt foulage. Laplufpartdes hom-
meHsdprennent pour un prenne de relâchement dans leur.
au une les. mœurs corrompues de leur prochain. Il
Man" tout droit , pour évitera piege.



                                                                     

au": Antonin; tu. 1 V1. a”
pallant fucceilivement par des hommes. entée
11628: ui meurent en admirant, foi: enflere-
menta olie. Mais fuppofons que ceux quite
loiieront fuient immortels ., a: que ta reputa;
tion fait immortelle: que cela te fait-il, je
ne dis pas quand tu es mort, mais pendant
tout le temps même que tu es en vie? Car

u’efi-ce que la loüange feule 8c confiderée
2ms une certaine utilitéaq’ui en revient P Reg
nonce donc , pendant qu’il cil encore temps 3’-

a
V XX. Car qu’ejî ce quel; [change [iule a. confidente -

[ensuite certaine utilité qui en revient t] Les Stoïciens
mettoient la loiiange entre les chofes indifferenres: mais
ils partageoient ces chofes iMiEemntœ en deux claires ,
en clic es éligilln 8: en chofes "jambier, &Qils met:
toient la loüange dans le premier tan . Mais comme
ils faifoient encore trois dalles de ces c ofes éligibles , la
premiere des choies éli ibles par elles-même ; la (to
coude des chofes éligibFes- i caille de leur utilité ,1 8e
la troifiémede cellesqui le font patl’un8t par l’autre , il:
n’étoient pas bien d’accord dans l uel de ces trois der-
niersrangs ils devoient placer la oüange. Antoninfc
moquoit de ces vaines fubtilitez , 8c fans cintrer dans rouf
rescesdif V’ tes , quinelbnt bonnes que pour l’Etolq’,;

&point toutpour la conduite dela vie , il ne finirait.
aucun cas de la loiiange. Car li elle n’efiaéli ’ble que
pour (bu utilité", ce n’elt donepluselle’quie bonne y
«sur le bien qui en revient. Or le fige ne fait dépendre
ionbicuquedeluy-même. V Voila quelleelloitla penfée
de ce: Empereur. Aujourd’huy nous devons regarder
lesloiianges comme les fruits des vertus , lefquels pro-
durent les mêmes vertus dans ceux qui nous lofient.’
C’en, feulement pour l’édificationde nol’treprothain

que nous devons lesaimer.’ A - I - : c s-
mon»: du: pendent qu’il «montrant à ce «in

I .E a, po,O
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aco Réflexion: 24mm de finir.
à cc vain prcfcnt de la nature ,’ pour (attacher.

déformais à quelquç chefe de plus ’folide 8C de

plqs parfait.
m1. Tout ce qufi’lj’ a de’beaù,’efi beau

par luy-même , il renfla-me 8: contient en [à]
toute [a beauté , fans que la loümgc en fa e
aucune partie. La loiian c donc ne rend ni
pue ni meilleur ce qui et: loîîé. Ce que je.
dis là s’étend (urtoutes les chofes qu’on, appel-

kvplgairement belles , commefur’ les chofcs*
materiellcs 85 fur les ouvrages del’art. En
affirment ce qui cf: vcritablcmcntbeau,n’a be-
foin d’aucune autre chofc, non Plus que la.
flafla verité,la.chaxité 8: la modcftic. Car qu’y
a-t’il là que via-loüange embellifïc, ou que le

I, I . M l blâme
pfut le la dans] Cc palma e corrompu dans]:
que. Si lcfcusquei’ay fuivîcll e bon. Antonin appelle ï
ialoümgc tu min parfin: de la un", parce qu’elle
n’cfl: gym) [on inutile , un bruin de langues qui ne (et:
qu a. attcrôcà nourrir police orguëil , Euxsricnajoû-
(et à labçautëdcla chofc qulpu loüë , comme il le prou.- .

’ùdans far-aida nivaux; Et cela me paraît fort hmm,
Onnpouumtlûçcpaflàgc dîme autre manicre, 8mn
:31 a tiré œfçns, ui nlcll: ïasârqcucr: Tu "tout:
un! d’un: pour e M pour. aloüangc.) 4!th que
là Mur: (Dieu) t’a fait, ( «le pouvoir trouver ton
bbnhcur’eù toy-mêmç ) quadlufiù dépendre nfih’a’te’

dudifiour: Juana" ËMais je vcroy qu’il ne feroit pas
difficllc de faire vouquc de L1 maniera dont on lit le;

(file, on gç’cqpferyqpa; lç lb’le ad’...hltm.11n, a: qu’on«

jj’loîgncdu gchic dclalangueGrçquc. A .

l 7 I «5’ .15 1-. :3 rif un; 2 lX’xu-Ëïgiaux: "au: 2.. V

si:
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blâme puiiïegâter? Une émeraude”, pour
n’être-(pas louée, ., en elkelle moins belle?
N’en: e-I-il pas (le-même de l’on, v del’yvoire,

de la pourpre , d’une épée -, d’ une fleur 8c d’un

arbrîileau? l I p h v. XXII. Si les aines demeurent après la mon;
comment l’airpeut-il les contenir depuis tant
de ficeles 2, , Mais je te réponds: Comment le
,terre peut-elle contenir tous les corps qui y
fomenteriez? Comme les coïtas, après avoir
cité quelque temps dans le ein de la terre,
le changent 85 (e diflolvent pour faire ph.
ce àd’autres: de même les. aines, qui le ont
retirées dans l’air , après ravoir cité un Cer-

i * , l - ,. - l tainXX I I. v 551mm) limeur": «prix le un." , com-
me": l’air peut il le: contenir? ] Quand les hommes
font abandonnez à leurs propres lumieres , 8c qu’ils

.n’ont pas de nprincipes feurs FOI]! rcgler leurs veuës&
leurs cannai antes , il efiimpoflible qu’ils ne tom-
bentdans des abfiirditcz infinies. I, Tous ce u’Antonin
diticy; me: ne parfàitcmeiic llignorancc ou les plusfi-
ges Payens ci oientfur tenante dolâmes: (in (on été:
apréslamore. -ll de bien Vra ,- (clou leurs principes,
.quetous les corps citant tirez e-la matie-te univalent;-
& les urnes venant-de I’Efprie univerfel ,s ccimme ils le
croyaient, nîles corps , ni les am’es ne peuvent’jamais
excederlaiotgliréqui les produit. Autrement, lesuns
8: les autres (croient comme la fumée qui occupe bien

.plusd’cfpacequelefeu d’où elle fort. Mais leurs prin-
CIPCS mêmesfom Faux, commeon l’a déjnvû. "n’y?
que la marine qui paillèbccuper de lieu; lesames n’en

occupempoine. l . A , -’ l. - Indexé»); fila «me: gui]?fontruirëmlbml’lîf;

l s. E 3 «prix
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tain terme, le changent ,1 s’écoulent, s’en.
flamment, &font reçuës annela Raiion uni-
verfclle ; 8c de cette menin-e eues font place à
celles qui leur fuccedent. Voila ce qu’on

eut répondre , en fuppofant que les aines flib-
Efient apréslamort. D’ailleurs on peut un;
du: cela lenfible, non feulement par l’exem.
Aple des corps qu’on enterre, comme ie viens
de dire, mais encore par la quantité prodi-
gicufe d’animaux qui lent mangez tous les
jours parles autres animaux 8c par nous-mê-
mes; Car confidere laquantite’ qui s’en con-
fume , 8: qui cf: comme enterrée dans les en-
trailles de ceux qui s’en nom-riflent ; Cepen-
dant un même lieu fuffit pour les recevoir Q
parce qu’il les convertit en fang 8: en leurs
parties aërieunes 8: ignées. I l

XX I Il. Quel moyen de connaître la ve-
rite’ de chaque choie! C’eflde la divifer en (a

matiere 85 en la forme. . V XXlV.
n tu 4119;! ejiéan and: taupe] Antonin fuiticyële

riment de certains Philofophes ., qui croyoient qu’a-
prés la mort l’urne fe retiroit dans loir, pour y eût:
purgées: lavée des taches u’elle avoit coruraétées pen-
dant qu’elle avoit habité e corps , a; qu’enfuite elle
elloit reçue dansle Ciel a: réunie Divinité. h )

En u o au: ne le: leur ab: en: a ne: mon.
Car lesfP’lililgfophqes les plus éclali’rez ne parloient de l’im-
Vmoirtalité de l’aine qu’avec beaucoup de doute 8: d’incer-

titude. usa: pacifioient pas tant la croire, que la (ou.
alter.

q XXIII. Q’rfldeladipifuexfi’meiereoculi!"-
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Mare Antonin. L1 v. I V. je;
XXIV,I Il ne faut point s’écarter; nil æ

biffer em orter au torrent: mais il faut fuivre’
toulours jufiice dans les mouvemens, 8è la
Verité dans (es opinions. v
’- X X V; O Univers! tout ce qui t’accom;

mode, ’m’accommodc ; tout cc qui cit des
fiifon pour toy, ne peut clive pour moy nie
prémature’ni tardif. ONature. tout ce que
les faifons m’apportent, je le trouve un fruit
délicieux. Tout vient de toy, tout efi: en?
toy: 8c tout retourne àtoy. QIelqu’un dit
dans une Tragedie : O cher? ville de Camp: l
Et toy , ne diras-tu point : O cher: ville de

Dieu! il XXVI.’me] Par IlfomelesSto’i’ciens entendoient l’ef’pritde le

Nature , la Caufe efiieiente, c’eftà dire Dieu, qu’ils
établifl’oient tellement mefle’ 8c confondu avec la matieq

re, qu’il n’en pouvoit titre feparé : comme fi Dieu
eflpit dans le monde de la même maniere que l’ame’efl:

dans leeotps. Mais fans tomber dans cette erreur graf-
fiere desSto’iciens , qui cüfiçontraire à la Verne citera
nielle , qui nous ’ap rend que Dieu citoit avantque le
monde fuit, &qu’i afait le monde, nous pouvons au
tendre fimplement les paroles d’Antonin , & divifer
chaque choie en fa matiere, c’ellàdire en cequ’elleell”
par fou eflënee; accu (a forme, c’eftâ dire’en cequrla
détermine âeüre plutolt cela uecela; foie gueula forme-
fort naturelle ou artificielle , impie ou compofée.

X X V. o Nature! tout "que tu fanfan: m’a por-
tent] Car la Nature n’a pas moins (es faifons di rem.
tes a que l’année. Les fanons de la Nature (ont l’eu- l
tance, la jeuneflè , la vieilleiiè, &c.

.Et toy ne dirunrufpainn O cher: Ville de Dieul’l
Carton: homme pet me que ce mondait la-Ville de

E 4. a Dieu .

1 ma." likg d

A-

-N....,... A 3



                                                                     

n°4 Rçflexionzr Morale: de 1’15"17.

XXVl. Democrite a dit z Fait peu de du]? ,
fi tu veux ejlr: tranquille a mais n’auroit-il pas
cfiémieux de dire: Fais toutes les chaleure-
cellaires, 8c tout ce que la raifort demande
d’un homme né pour la focietc’, 8c comme
elle le demande P Car on trouve lârout enfem-
ble 5 6c la tranquillité ui vient de faire le bien,
&celle qui vient de aire peu de choie. En
filer , fi de tout ce que nous difons 8c que nous
fuirons , nous retranchions , ce qui n’elt point
necellaire, nous aurions 8: plus de temps 84
moins de chagrin. C’ell pourquoi fur cha-
que choleil faut demander : Cela n’ell-il

oint du nombre des choies non necelTaircs à *
Or il Faut retrancher non feulementles affloua
inutiles, mais aulli les penfées: carles pen-
iëes inutiles ellant retranchées , les trôlions fu-

perfluës le font auHÏ. l
XXVII.

Dieu , fera convaincu que tout «qui lny arrive. cit:
pour (on bien , a: le recevra fans murmure. i

XXVI. Primaire a dit: Fais peu de chofc fi tu Veux
ellre tranquille; mais n’aurait-il parefle’mieura] An.
tanin avoir talion de corriger ce mot de Democtite , ni
ne portoir pas tant l’homme à faire le bien, qu’à e.
meurer dansla nouèhalanceSc dans la patelle, qui ell la.
foureeou la nourrice de tous les maux. Cc chapitre en:

admirable. "Non feulement [ruffian inutiles, maille: [renfles]
Sousle mot d’affiner: Antonin comprend aufli les paro-
les a qui (ont les productions de la peniëe. J rsu’s- A
Cnxrsr nous dit dans S. Mathieu, que nous ren-’

dtons .

v vd-mw’tt’æ’fl-æ -,-,. w 4 A w J. .., .,
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Marc’Aktonin. Liv. 71V. 36;
iXXVlI. Eflâyeîcomme- tu te trouveraslde V a ’

mener la vie: d’un. homme de bien; je veu’x v
dire d’une homme qui le plait aux choies que la. i
nature luy envoye,’ 8c qui le Contente de faire t
des aétions jolies 5 8c de pelletier fou efprit en

. iaix. . . . l. v .XXVIII. Tu as vû ces choies-la; v0y en;
core-celles-cy. Ne te trouble point, ïmais (ois
fimple.. Quelqu’una-t-il pechc’ contre roy’?’

c’ en fur (on compte. T’elLil arrivé quelque *

mal? prens courage. Tout ce qui t’arrive,
t’cfioit defliné parla nature univerlelle. En p

’ . * un. ’drons compte dermites les paroles inutiles que nous au- ’

,ronsdîtes.- v I. . XXVIl. Eflàye comme une trauma] Antonin t
(avoit fort bien que l’homme cil naturellement porté
au mal , 8c o ’iniâtre. C’ell: pourquo il ne dit pas, .
Soirbcmede le»; c’ellluy eh demau ertrop, 8c lu’y’
impofcr d’abord une trop.dure finitude; ilfecontenre ’

de luy dire, (figer, :ç’en dl allez; ellayons , - Dieu 2 1l

fera le telle. ’ ’ l1 X X V 111. Tu armé-m cbofu «la; 1M) internaute:
91.] Onn’a pas bieneomprislelens deces paroles. AnA -
tanin repaire en luanême tous les maux qui lui citoient
arrivez , afin que cette peule: le portât a’ Fonfirir plus i
volontiers ce qui luy venoit d’arriver , ou qui pouvoit
luyatriver dansla faire, &âquoy il fe-preparoit, afin î
que rien ne pull luy paroirre nouveau. i ’
., Mairfiùfipple.) Il n’y a rien de fi oppofé a cette”
(implicite que demandoit Antonin, ueletrouble 81 ne -
defordre que eaulèht dans l’aine routes es pallions.» ’ i n;
a; c’eflfirfip comme). C’elteo’ntre-lurme’me’qu’ilî V t
apçche’, &uon pascontretoy. - V A - Q

. En 5 l Un!

fils-y à

w-v-æv’"

-ir



                                                                     

106 ’Reflexiom Mara I de 1’13"47.

,nn mot,,la vie en; courte, 8l il faut profiter
du prcfcnten fgivantks regles de labraifonec
de la juûicc. Sois fobre dans le relâche que tu.
donnes à ton corps 8: à ton efprit. -

XXIX. Le monde cil ou un arrangement,
ou une confufion 8c un defordre , 86 c’cfi
pourtant mujours le monde: ’mais pourrois-
tu (imaginer qu’il y eût en toy un certain on-
drc 84 une certaine difpofition , 8c qu’il n’y
eût que dei-ordre? 8; que confufion dans cetœ
vafte machine dont tu fais partie? Sur tout
puifquc les choies les plus contraires y [ont
dans une entiere correfpondancc 8l dans une

ivarfaite union. I - ïXXX.
L4 ci: e]! conte.) Pourqnoy donc la-œnfumcr en

laitues 8L en regrets!
XXIX. Le Monde :fi on un arrangement] Ou le mon.

Je a du figement ordonné 8: dxfpoië par la Providence.
comme le outienlnenr les Stoïcicns a: les Platonicicns,
ou il cit reglé par le huard, (clorai; concours fortuit
des aromes , comme les E icariens l’ont crû, Anth
lin va refluer le dernier radinent par là fabrique de
[homme quid! un petit monde , où il y a un ordre 3&8
minable 8c un arrangement mer veilleur.

Et (cf! [unau toujours le mie.) Antonin niai.
recela , pour rendre plus (enfible l’abfludité de ce (En).
rimentdes Epicuricns, commcfinrrangemenr a l’or-
dre pouvoient fubfiflrr avec 1e dcfèrdre sa]: oonfnfion.
Mais «la: n’efl pas G Enfibie en noflrelanguea que dans
le Grec 8: dans le Latin , où le mocymndr, fignifi:
ordre , propreté, belle difpofition de parties. -
. Sur tout, parfin le: du!" la plus «murin: 7 [être
in: ne mien comfioduœ] .Si leMond: n’aime

. que
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Marc Àntam’n. I. 1 v. I V., 1 o7
I XXX. Il faut éviter fur toutes choies d’ -

lire envieux , médifant, effeminé 5, opiniâ-’

ne, féroce; brutal, badin , lâche , faux,
boufibn , trompeur 81 tyran. i i

X XX I. Si l’on efi: étranger dans le monde
quand on ne fait pas ce ,quiyefi, on ne l’eft
pas moins quand on ignore ce qui y arrive.
Celuy qui refufe d’obéïr à la Raifon uni verfel-

le8c politique, c’eü à dire à la Providence,
CR un efclave fugitif. Celuy qui a les yeux de
l’efprit bouchez, cil aveugle. Celuy-là (il
toujours pauvre qui n’a pas en luy-même tout.
ce qui luy cil neceiTaireôc quiabefoin du fe-
cours d’autruy. Tu fais une apofiumpôz’urr

abcès dansle monde, quand tu te retires 8: te
[epares de la raifort ée la Nature univcrfellc ;

’ 8C
que l’effet du bazarda iamis la contraricté des dit-mena.
ne pourroit eflrevaincuë. - Oeil une demonflration.

XXXI. On ne raft par min: quand on ignore ce qui
arrive] Ignorerce qui arrive dans le monde, c’clt
dire fur ris des accidens fâcheux qui firrvicnnent, 8è
lefufer cl: si)! foumettre: car de]! une marque l’euro"
qu’on ne lcsavoit pas prevùs.- t v c ’

Cela] qui mû]? d’obéir à hadji» nnhicrfelle et
5min, 6’!!! à dire à la Première] fa): expliqué la?
pcmè’ed’Antonin , qui dit en un mot , celuy qui finit In
milan [0113321145 Mais flair le la???" fàfllpiriquen’eftpan:

intelli ible en nofitelmgue; C’e tu (et defitfoumet-
ne à a Providence, qui envoye à chacun ce il? luf
convient. Voila carquoyil l’a ptll .Raifonp ’ igue;
8K C’eft ce qu’il fal oit faire enten te.

Talc: page «figuegærfl Pour Euh-laina au]:

- 6 l



                                                                     

1 08 Reflexian: Morale: del’Emp.
a: tu t’en fepares, quand tu prens mal 8: que
tu reçois avec chagrin les accidens de la vie :
car Celle qpi te les apporte: cil la même qui t’a

porté. nfin celuy qui fepare (on ante de cel-
le des autres citoyens, lefquelles ne doivent
faire avec la ficnne u’unc feule 8: même une e
celuy là, dis-je, e dans Cette grande Ville
comme un membre inutile , 8c il rompt tous
les liens de la focietc’. ’

XXXlI. Celuy..là philofoplie fans tunique ,
couvert d’un fimple manteau; celuy-cy philo-
replie fans livres. L’un demy nu’d dit, je

man-
le ficougs de la gratte , fans laquelle tous (es elËa’ts fe-

ÏOlCnt vains.
Itfquellerne daimnrfixiruoec la [faire qu’une. feule.

ornementait] Puifèlue les Stoïcicns , croyoient que
l’ami: elloît une artie de in Divinité , ilsue pouvoient
pas s’empêcher e croire aulfi que toutes les ames fai-
oient un (cul a: même tout avec la Divinité même. Cet-

te erreur a cité refutëc ailleurs.

XXXlI. Cela la philolophe [au unique] Anto-
nin ôte icy aux mes tous las vains patènes qu’ils
prennent pour s’empêcher de s’adonner à l’étude de la
(agent. L’un dit: Jen’ny ,Atùqnyin’hnbifler; l’an.

ire: Je meurs lefa’ns; ce uy-làs Je fui: malade; ce-
lui ey: Je fait ignorant. Excufes toutes frivoles. Lai
nudité , la difette, la maladie &l’ignorancc (ont au
contrairedes motifs tus-pumas); qui nous engaoent à-
avoir recours à-la Philolbphie, puilque c’eflzlc Ëulrco
mede à tous les maux qui nous affligent. w v

. Je»! tunique.) Connue tous les Philolophes Cy-

mqnes. ’ .1gauchira] limonite peuteflre égard à coque
au.»
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. Marc Antonin. Liv. 1V. to,
manque de pain , 8l je ne laide pas de philofo-
pher; l’autre : jemanque detousles fecours
que donnent les: Sciences , 8c je philofophc

pourtant toujours. f .. ..XXXIII. Aimele métierttque tu as appris;
86 n’en fais point d’autre; édit relie, pallie tatwm

vie tranquillement, comme ayant remis de
tout ton cœur entre les mains de Dieu tout ce
qui te regarde , 8: ne fois ni l’efclave des hom-

mes, ni leur-tyran: tXXXIV. Penfe, par-exemple, auxtemps
de Vefpafien. Tu y verras tout ce que tu vois
aujourd’hu’yç des gens qui [e marient, qui

ontdes enfans, qui (ont malades, qui men:
Dent, qui font lasguerre, qui celebrent des .
Fefies , quiznegotient , qui’labourcnt laterrc;

ui flattent, qui font arrogants, quiont des
ibupçons, qui drellent des embûches , qui
fouhaitent la mort îd’autruy , qui font mécon-

tous
flairoit Cleenth’es , .qui n’ayant dequoy acheter ni livres;

ni papier , .ecrivoit les leçonsde-chon au; des coquilles
8L des os.

XXXlll. dime le métier restau appris. ) C’eü
pour s’empefcher de tomber ans l’inquietude qui fait
que l’on n’tfl jamais content de la condition. * L56
chacun demeuredwat Dieu dans l’état arquent nâé
appelle’.

Et ne fris ni l’efilævedei 60mm". j Nous ne devons
alite efc 2K5 que dàDieu qui nous arachetez. T Venir
me; cflc’ ratiniez d’nngrondprix , ne vous rende; poins.

aidant: Julienne)". - - i i- ’f S. Peul en: Car. 7. 24. T (Hi:

’ - , E r.

m.»

XXXYLi

4*



                                                                     

no Reflexiam Mornladel’Entp.
Gens , i amallent des trelbrs , qui briguent.
le Con ultat, qui afpirentàla Royauté, &c.
Que (ont devenus tous ces gens-la? Ils ne [ont
plus. Defcens enfaîte aux temps de Trajan ;
tu y verras encore la même chofe. . Les hem;
mes de ce fiecle- là font morts aufli. Parcours
de même tous les autres âges 8c toutes les au-
tres nations , 8: voy combien de gens , apre’s
s’eflre bien tourmentez pour parvenir àce

u’ils defiroient, font morts incontinent : .84
ont retournez dans les élemcns d’où ils avoient

cité tirez. Sur tout, il faut repailer dans ta
memoire ceux que tu as connu toy-même , de
que tu as vû s’attacher à des chofes vaines , 86
negliger de faire ce qui citoit digne d’eux , 8:
à quoy ils devoient s’attacher uniquement
8: y trouver toute leur fatisfaâion. Il cil aufli
tres-necelTaire de refouvenir que l’application
8: le temps que l’on doit donner à chaque
aâion ont leurs bornes 8c leurs mefures, fe-
lonla dignité des choiesaufquclles on s’attau
che z car par ce moyen tu n’auras jamais le dé-
plaifir d’avoir donné à des chofes legerts,8c de

en de confequence, plus de temps qu’il ne
falloit.
- XXXV. Les mots qui étoient ancienneâ’
ment en ufage , [ont prefcntementinoonnus ,
8c ont befoin d’explication. Ilcn cil de même

.2 . p . ’ de!XXXV» un efi dansent: «infini grand: bowgff

1 et

v. l
hmm)v

ï

i

l



                                                                     

Antonin. I. I a. I V. 1 r r
des noms des plus grands hommesdes ficeles
paillez, comme Camille, Carl-on, Volefus,
Leonatus , 8c quelque tems après, Scipion
8c Caton , enfaîte Augulle même, 8c après
cela encore Adrien 8c Antonin. ils ont be-
foin de commentaires qui apprennent ce qu’ils
ont elle. Car toutes chofesfont cadu ues 8:
perillables. .Elles deviennent fabuleutlles dans.
un moment 8c bien-roll aprés elles [ont enfe-
veli’es dans un profond oubli. Quand je dis
cela , je parle de ceux qui ont paru avec le plus
d’éclat, 8: dont la gloire a attiré les yeux de
tout le monde : car pourles autres , dés qu’ils
ont expiré, ils (ont oubliez entierement, 8:
on n’en parle en aucune manicre. Mais
quand même la reputation feroit immortelle ,
quitteroit-ce! Pure vanité. . (hi’ya-t-il donc
a-quoy nous devions nous appliquer, 8c qui

- ’ me-fuley ’JM.) Que cela ell mortifiant pour ceshom.
nies vains quis’imaginent que laterrefera toujours plei.
ne du bruit de leur nom. Ce nom devient bien-roll
un mot barbare qu’on n’entend plus, 8c qui nedonne

plus aucune idée. V ’ ’. L Camille , Cefon, Volefns, nanans.) Voila des
noms qui ne font prefijue plus entendus (ans Commet»-
raires. Camille cbaflà pourtant les Gaulois de Rome.
Cæl’onfut un des foutiens de la Repubiique. Volelios
m’elt Inconnu :. ear il ellicy parlé d’un homme qui
plioit avant les Empereurs. Ce nom en fans douteux.
rompu. Leonatus fut un des principaux amis se des
meil eut: Gemma. d’Alcxandtç, dont il tu: même
tarent-

"0

et

M -»Kc... MW fifi. ... ni- Mw-x -q



                                                                     

m Reflexilm: Maraludel’Emp

merite tous nos foins P Cccy  feulement;
d’avoir l’ame julch v,. de faire bonnes
1550m, c’cfl à dindes affilons-utiles à. la fols

deté; de ne pouvoir dire que la vcrité; 8c
(l’eût: toujours en état de recevoir ce qui
nous arrive ;Ï 8: de l’embrafler comme une
choie nceclTaire, connuëg; 8: qui Vient de
la mêmefourec 8; du même Principe que

nous. * fiXXXV I. Abandonne-toy v volontaire-
ment àla Parque , 8c permets lux-de filer t; vice
comme elle voudra.

XXX V1 l. Tout .pallè.dansun moment,
8: ce qui celebrc , 8l ce qui dl: celebré. .

XXXVIII. Conlîdere toujours que tout
le fait paf le changement , l&.accoutnnœ-toy à
Bcnfezqn’iln’yarien quels. nature aime mut
qu’à changer les choies quifont pourven faire
de nouvelles 8c de toutes femblables. l Car
on pep: dire en quelque manicre que tout ce
qui-dl, ’n’ell que. la femencc: de cc quifera ; ,.
81 toy tu ne peules qn’à la femcncc ’ qu’on jet7

te dans la terre: c’en: sûre trop ignorant 86

trop greffier. . XXXIX,"
aunai.) Si elle en connu? , elle ne doit donc rien

avoir de furpœnanr.’

l XXXVlll. Tua enlaidi; n’e’filqae Infemhencr’dk
ceqnifen.) Cette idée-en: belle. Ainfi quand nousn
mourons , cm comme un germe qui commenceà peul; A
En langui yabien-toflçgncrdnkuk. . « I- n,

XI"- Sul’qe 1

1.21.4 l ll

fivdv x-M-v-A fi r-

Id

.----..---

4 .A nflpAMmlf-



                                                                     

Mare Antonin. I. 1 v. 1V. 1 I 3
XXXlX. Tu vas mourir, 8cm n’as pas en- i

core cette fimplicité de cœur qu’il Faut avoir !’

&tu n’es pas encore fans trouble! a: tu ne
t’es pas encore défait de l’opinion ou tu es,
que tu peux sûre bleiTé par les chofes exterieu-
ses l 8c tu n’es pas encore doux 8:: bienèfaifane

envers tous les hommes! 86 enfin tu ne fais
pas encore confifler la veritahle fagefl’e à faire
des aâions de jufiice 86 de fpicté ! .. .
k X15. Sonde bien lente prit, penetre leurs

penfées , Be voy ce qu’ils defirent 8; ce qu’ils

craignent. . - - - vXLI. Ton mal nevient point de ce ne les
autres penfenr, nidu changement ou le L’aL,
teration du corps qui t’environne.. D’où
vient-il donc? de la partie quiliuge qu’une
telle choie cil un mal: car, qu*ellene juge pas
feulement , a: tout in bien; Quoique le
corps , qui cil prés de cette partie qui julgc,’

ont
e XL. Sonda bien leur efprit, peut": bien leur: pas.

fies.) Ce precepre ne tend pas à nourrir a: à exciter la.
euriofitë. Antonin veut au contraire s’inflruire à mé-
Pïifcr ce qucles hommes pouvoient penfer s: dire de lu y;
6c les jugements qu’ils faifoient de routes cholës... Car;
les opinions 8e les exemples des autresn’ont que trop:
louvent la Force de nous ébranler. Pour éviter donc
ce malheur, 8e pour aller toujours (on chemin , il’ne
faut que confiderer leurs penfées 8c leurs attachemens,
la vanité des choies qu’ils defircnt, 8c la petirclfe de
celles qu’ils craignent. On aura honte de le foumettre à

des hommesefpritsr l ’ .X Lll. grailla: le caris, qui efi-fx’ prix de «mp4;-

l u He



                                                                     

a 14 Reflexian: Morale: de l’Emp.
fait coupé , brûlé, ulceré , pourri, elle doit
pourtant fe taire , c’efi à dire qu’elle doit tenir
pour confiant , que tout ce qui peut également
arriver à un homme de bien de aux! méchant ,3
ne peut dire ni bon ni mauvais. Car tout ce
qui arrive également à celuy qui vit felonla
nature 8c à celuy. qui viole (es loi: , ne peut
dire ni felon la nature , ni contre la na.
turc. xur.
5e qui juge, ou? tu)! , Mill, alter! , pourri , de
dais aman e raire.) Les Sto’i’ciens ont pouffé tr
loin ’independance de l’ame , quand ils ont allure qu’e -

le peutefire libre dans les toutmens. Cela feroit faire
doute, fi llhomme cuit demeure dans l’état ou il elioit
quand Dieu le forma. Tous (es fentimens auroient de.

du de [à volonté , a: rien n’auroit p1": l’inquieter. ni,

femtmubler dans la joiiiilanee de ion fouverain bient-
Mais depuis que par le peehé du premier homme nous
taillons tous corrompus , nol’tre efprit a’perdu devant
Dieu fa dignité de (on excellence , 8e aeflé malheureufe-
ment aflujetti à toutes les infirmitez du corps. C’eit le
prix du peché originel que les Philofo lies ont ignoré.

citoit iufle auflî que ce qui avoit vec é foulïnt our
enpicr en partie fou peché par fes ouleurs &par ape-

nuence. v .- Tout ce qui peut arriverâ un homme de bien 553m3
méchant, input: eflrt ni bau , ni mutatis] Quoique
celafoirvray au fond. neanmoins comme on ne peut
Bannir a démêler cette venté que par de longues di-

inétions8t de grands circuits , avant quetout cela fait
fait , u’ne douleur aiguë, ou une dilgrace ont détruit
touscesraifonnemenslesplus fuivis; &tetralli-Ï toutes
(espreuves. La veritable Religion , qui cil plus (impie
quetoutela-Philofophie ,. nous a enfeigue une manielre

- p us
fi gyvœfw J- r ’- .-«- A ,1 A W;...,-WAmy-«m- z V! J m»--’î’-m -



                                                                     

,Marlr Antonin. L 1 v. 1V; 1 x;
.’ XLlI, jPenfe continuellement que-le mon.
de cil: un animal compofe’ d’une feule (Lib.
fiance 85 d’une feule ame, 8c confidere de
. uelle maniere tout (e rapporte 8c le com»
Porme a fou feul fentiment, femeut 8e le
regle par [on mouvement (cul, 8c comment
toutes les choies qui fubfiflent , [ont en.
(embue la caufe de celles qui le font; enfin
quel cit l’ailemblage 8e l’union de toutes les

mes. , , . - . .XLIII. Tu es , comme difoit Epiâete,
une ame qui promene un mort.

XLLV. Il n’y a nul mal pour les choies qui
(ont dans leehangement , commeril n’y a non
plus aucun bien pour celles qui en’naiflÎent. I

V XLV. Le,temps cit un fleuve 8c un torrent
impetueux. .Dés qu’une chofeparoit, on la

4 .. , perdplus courte a: lus naturelle. pour bien jugerdes biens
&des maux. es uns 8c les, autres (bnt ce u’on les
n pelle, maisDieua mis en nôtre puiflëncede eurfaire
e auget denature parl’ulage que nous en faiibns.
i XLII. ’PtÏe-tominueiltment que le monde e]! un Ani-

Iualeom a]? nopal: filâfldnteo’ d’unefiult;mt.] Il
a elle d ja parle de cette erreur des Sto’iciens , qui regar-
doient Dieu 8e le monde comme un (cul corps animé.
Cette erreur citoit apparemment venuë de ce qu’ils
avoient lû dans les Prophcres. que Dieu remplilïoitlc

-ciel& la terre, mais ils l’avaient malentendu.
.XLIV. Il son nul mal pour!" cbofis qui flamand:

changement] C”e(t pour dire que la mort n’elt pas un
mal, ni la Vie un bien ar elles.mêmes , puis qu’elles

Tous reciproquemeut caufe l’une de l’autre, quela

mort
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perd arum-roll de veuë; 8c celle qui prend (a
place , efi entraînée avec la même rapidité.

XLVI. Toutce qui arrive, eü-aufli ordi-
naireôz aufli commun que les rofes air-Prin-
temps & les fruits en Eté. La maladie, la
mort, la calomnie, la fnrprife enfin tout ce
qui afflige ou qui rejoüit les lots.

XL V Il. Toutes les chai-es qui arrivent
dans le monde, (ont toujours unies 8c liées
avec ce qui les aprecede’es. Il n’en cil: pas
comme des nombres qui (ont toujours entiers,
de quine dépendent que (le-la neceffité tonte
feule. Elles ont entre elles une liaifon raifon-
nable ; 8: comme dans tout ce quid): , il
y a un arrangement 8: uneunion qui lie tontes
fes parties, de même dans tout ce qui (e fait
on ne trouve une fucceflîon fimple 85 nuë,
mais une liai on merveilleufeëe un admirable

rapport. XLVlII.mort fait une nailrauce, &quela nailTance"prfiuit une

mort. . IXLVIl. Cari! n’en tflpt! comme de: 10min: qgifont
toujours. entiers-.1 Cette comparaifim cil for: belle. Les
nombres ne font point liez les uns avccles autres: qu’on
les ajoute , qu’on les ("ne , ils (ont touiours entiers
’86 indépendans ; ils fiibfiflcnt par eux-mêmes , fans
que d’autres les precedent ou les fuivent. Mais ce
qui arrive dans le mondè,. dépend necellàirement de la
taule qui le produit, &efl eflentiellement lie avec elle.
L’utilité que nous devons tirer de cette maxime , c’eil:
d’eltre perfuadez quepuifquetout vient de la Providen.
ce, 84 concourt à une feule a: même. fin , »iln’eltpas

po lii-



                                                                     

l

Mare Antonin. L I v; 1V. l" 1’17

XLVIII. Il faut que tu ast (cuvent dans
l’efprit’ ce mot d’Heraclite , v- (Lue la mort

de la. terre cil de devenir eau , que la mort de
l’eau , c’eli: d’ell-rc changée en air, 8c que la;

mort ch’air , ’lc’efl d’efire converti en feu , 8::

ninfi’du contraire. I . -
XLlX. Souviens-m3! toujours de l’homme

qui avoit oublié ou fou chemin le conduifoit.
’ L. Fais auffiinceflamment cette reflexion’,

que la Raifon univerielle avec laquelle nous

4 I avonspoiliblc qu’ily ait rien de mauvais dans tout cequi nous

arrive. -XLVlIl. JlfituI que tu A)!!! [cuvent Jeux l’efprir ce
mot d’Herdelito , que la mon de la terre , e’efi de devenir

am] Les Philolcphes anciens a: quelques modernes
ont crûque les élemens le changeoient 8c le ecmvertiiZ
foientlesuns dans les autres.. C’en: une erreur, ou il:
ne font; tombez que parce qu’ils n’ont pas confideré les
élemens dans leurs qualitez (impies, 8C qu’ils ont pris
des (épandons pour des alterations des chanoemens.
Maisi ne faut pas examiner ce fentirnent à la rigueur g-
il on: qu’il y ait de l’apparence Je que l’oeil puille el’tre

trompé. Lamoralequ’Antoninen voiturer, en tou-

îours fort bonne. - ’ l f- --. XLIX. Souviens tu, toujours de l’bome qui 4005:
oublié oïl [ont chuinte rewdtifniL] Antonin Fait (en...
doute allulion icy a quelque’ biliaire ou’â quelque lubie
counuë de fou rem s, ou ion Voyou: un homme, ui’
ayant oublie oui! loir , nefavoit ou donner de lat e.
C’eft la veritableimagedc ceux qui ayant oublié quece
monde cil: un chemin minous ne devons faire, que palier
ont aller au Ciel , s’yarrtftent, (ans fçavoir tu ce u’ile

,nt, ni ou ils vont; a: reliembleut juliement aides
hommes yvres , qui ne f: [omettant plus du çhemin de

l

tu Li - , ’
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avons leplus de commerce , a: qui gouverne
tout , c’eft celle que nous combatons toujours
Opiniâtrcment; & quelcs mêmes chofes que
nous voyonsarriver tous les jours , (ont cel-
les que nous trouvons les plus étranges. .
’ LI. Il ne faut tien faire ni dire commecn
dormant ; 8: c’eft pourtant ainfi que nous
agifTons 5: que nous parlons. I
4 L11. Il ne faut pas recevoir les opinions de

nos pares comme des enfans , c’cftàdire pat
la feule raifoanue nos peres les ont euës 85
nous lesontlai ées, mais il faut lestcxaminer
ô: fuivrc la vcrité.

LUI. Si quelque Dieu te difoît: Tu mour-
ras demain , ou après demain tout au plus
tard , à moins que tu ne fafiès le plus lâche de ’

tous les hommes , tu ne ferois pas grand cas
de ce dolai , 8: tu ne ferois pas plus aife que ce

’ fûtleur maifim, vont donnerdans tontes les portes fans
trou ver la leur. ,
. L. c’eflnlle qu: un: embatmuujm: opiaüm:

un.  C’cftla même vairé, que la Religion musai».
prend un] me!" quëla Philofophic; en. au]: coua-
Æifiüdvfljïlffpiritun. Ë Nôtrecbninaabutinttflàno’

un: «une le s. Efpit. Mais ce, que les Philofophco
(ont point connu , c’cfl que le. S. Efprit combattu:
même tempscontrc nofirechgit, a: nousdonnclafor-
ad: lafurmontetac de laminent. ’
4 Lu. Mafia: Su mon le: tapinions le nerpem’

me datifs)". Cette obé’iflàncc aveugle 8c cette
mdœcupation fans connoiffancclènt toujours condam-

è 8.30144: (54.545. ’ un. té.
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fût Iaprés demain que demain même. Car

uel feroit ce delay? Fais donc de même te?
liantement , 84 ne conte pas pour grand-cliofe
de vivre un grand nombre d’années plutoft que

de mourir demain. . d gLIV. Penfe fouvent combien de Medecins
font morts après avoir tant fait les vains pour
avoir guéri quelques malades : Combien d’A-

firologues qui , comme fi c’eftoit une choie
bien merveilleufe, ont predit la mort d’une
infinité de gens: Combien de Philofophes,
qui ont tant écrit 81 difpu-té fur la mort 8: (tu:
l’immortalité: combien de vaillans hommes;
qui en ont tué tantd’autres: Combien de Ty..
sans, qui comme s’ils enflent efte’ immortels,

.. ont
un. Ernetompn A: pour and du]? de vivre un

grand nombre d’une: , plutoïque de mourir densité
Car la difference qu’il y a entre ces deux termes,
fi imite , * u’elle ne mente pas feulement dleflre examig
nec par un omme qni ne doit parferqu’à l’éternité.

LIV. ComümdeMedeciu: foin: mornîprlnvairtdfl
[in le: un: auranirgum’ quelquermn ader.)Cet En;
puent reproc e lus d’une fiais aux Medecins leur vanité.
Il faut avoue: au l qu’il Faudrait qu’ils fuirent bien là es g
s’ilsini’abufoient un peu des foibleflesquel’amour ela

vienous donne ou: eux. Antonin le moque de ont.
vanité, qui n’e fondée que fur un art inutile à celu
qui le profcfle , a: il fait fans doute allulion au proverbe,
andain , guérir-M rugi-même.

’ Combiend’JflTo agace: qui , comfi’t’efloit un cbofi

fieu merveilleulfe, on: prédit le gnon- ) Antonin (à
moque suai de q’Afirologiejudiaære , dontilfait fine,

i ’ ment
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ont abufé avec une infolence 8: une fierté in;
(uppomble du pouvoir qu’ils avoient fur la
vie des peuples qui leur efioient fournis :
Enfin combiende villes emieres [ont mortes;
s’il m’cli permis de me fervirde ce terme , He.

lice, Pompeij, Herculanum, &une infini-
té d’autres. l’aile de là aux hommes que tuas

vus& connus fucceflivement. Apre’s avoir
enterré leurs amis, ils ont efié enterrez eux-
mêmes. Ceux qui ont enterré ce;w derniers
ont reçu par d’autres mains le même office , 8:

tout cela en peu de temps. En un mot; il
fautavoirtOujours devant les yeux les choies
humaines, pour voir combien elles [ont mé-

. . A . .prifables 8: paiTageres. Ce qui naquithier,
n’efl aujourd’huy qu’une Mummie , ou qu’un

peu de cendre. Voila pourquoy il faut vivre
conformcmentàlanaturele peu de temps qui
nous relie ; a: quand l’heure de la retraitefon.
ne, le retirer paifiblement 8; avec douceur,
comme uneolivc mûre, qui en tombant be-
nit la terre quil’a portée, 8: rend graces à l’arc
’bre qui l’a produite.

i LV. Soisx

ment [catir le ridirule. En effet , c’eli une choie bien
merveilleufe que de predire la mort à des hommes qui ne
fiant nez que pour mourir.
l 100mm une olive mure qui en nimbant. ) Cette campa:
arrondi toute pleine diane certaine douceur qui fait un
Yfrltablclplalllr. il y a bien de la noblefle 8: du naturel
d avoxramfi donne du fendaient âl’olive. AutOnin pet-â

., . t

Wt. î



                                                                     

’ Marc Antonin. L i à. lV: ï 2’1

LV. Sois femblable à un rocher que les on-
des de la Mer battent incefiammenr. Il de
«meure toujours ferme , & méprife toute la fu-
rcur des flots. Œe je fuis malheureux , qu’u’ p
.ne telle choie me foi: arrivée l Dis plutoli’?
Queje fuis heureux que cela m’eftant arrive”
jedemeure pourtant inacceflible à la triflefie ,

.8: queje nefois ni blefle’ de cet accident, ni
épouvente’ de toutes les choies dont il me me-

nace. La même choie pouvoit arriver à tout
autre comme à moy : mais peut-être qu’un au-
trene l’auroit pas fupportée de même. Pour-
quoy donc appelles-tu plutoli cet accident un
malheur , que tu n’ap elles un bonheur extre’.

me la difpofition où tu es P Ap pelles-tut un
malheur de l’homme, jce qui ,n’e t nullement
.contraire’à la nature’de l’homme? ou crois-tf1

qu’une choie punie efire centraire à la nature
de l’homme , quand elle ne vient ni contre les
ordres l, ni contre fa volonté? Quelle cil
donc la volonté P Tu l’as i allez apprife.
(Cet accident dont tu te plains peut-il t’empe.
.fcher d’clirc nille,- magnanime, «trompetant,
fige , éloigné de la tcmerité; ennemi du men-L
fouge , toujours madéfie , libre, 8c d’avoir

4 touaitend do’ne que la mort ,. en quelque temps qu’elle vien-
ne, n’eil u’une maturité, 81 par confequentil n’elioic
pas perfua e’ que performe pull: mourir avant (on heure;
comme Eliphas dit à lob c’nparlant de l’impie: Il "me!"
gemmule bouton 41:14 rincé? comme Polie: www

Tom I. E ’
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toutes les autres vertus dans lefquelles la natu-
re trouve tout ce qui luy cil: propre. Defor-
mais donc dans tous les accideus qui pour-
roient te porteràla trifieiTe , (ouviens-toy de
cette verité, que ce qui t’arrive n’efl: point un
malheur, mais quec’efl: un bonheur infigne
que de le (apporter courageufement.
i LV1. Un fecours bien vulgaire , mais ce-

endant tres-utile pour faire méprifer la mort ,
c’eli de repailer dans la memoire tous ceux qui
ont efié le plus attachez à la vie , 8e qui en ont
le plus joli . Quel li-grand avantage ont-ils
donc eu ut ceux ui ont cité emportez par
une mort prématurée? Czcidianus, Fabius ,
Julien, Lepidus , 8c tant d’autres, aprés a-
voir affilié a une infinité de funerailles , ont
eux-mêmes eiié portez fur le. bûcher. En un
m0: , l’efpace qu’il y a de plus efi peu de cho-

ie. Et encore, dans quelles miferes , avec
quelles fermât dans que] corps le faut- il palier?-
Ne te ais doncvpas une grande affaire de la.

V vie ,"un. Un [mm bien Vulgaire.) Antonin veut dire
que c’efl un feeours topornomé à la portée du peuple ,
8c que tout le mon e peut trouver de’ luy-même ,- au
lieu que lesvfecours que donnent les Stoïcxens , font plus

diŒciles 8c plus recherchez. .
- «mon: , F lin , juliens, Zepidtu. ) Tous gens

qui avoient eu une fort longue vie. ’
; Dur Quelle: - un Mr, mec qtiçllngenrJo! ne: quel

très alpfimM’l [a et? Unefeule de ces troisveritez de;

- V u : ï "ou...; 4’
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vie , mais regarde àl’immenfité du temps qui

te precede 8c de celuy qui te fuit. Dans cet
abîme fans fond quelle différence mets-tu en-
tre celuy ui a vécu trois jours 8c celuy quia
vécu trois recles?

LVH’ V3 t°ul°urs Par le plus court Élie-L fi, .
min. ,7 C’efi celuy qui cit (clou la barrira-085A ..

.il cil: ielon la nature de faire 8c de dire en
tes rencontres ce quiellle plus jufie 8c le plus
droit. Une telle diipofition t’épargnera mil-
le peines 8c mille combats ; elle te delivrera
de tous les tourmens fecrets que caufent imi
manquablement la diflimulation 8c le fafie. ,;

’ R E4vroitiùffire pour’ nous détacher de la vie arpent nous
la rendre ennuyeufe. Mais heureufement, ou mal;
heureufemenr , nous failbns rarement de ces relierions .
quoi ne nous ayons tous fort rand fujet deles faire. .

L Il. De tu: le: rumen: un" que confer: imman-
qualalemeut la dWmuIdtiol olofcflej Antonin nous
apprend icy les tourmens que caufent ordinairement aux
Princes une faune politique 8c un foin de leur grandeur
fouvent mal entendu: car au ce qui les tient dans une
gehenne continuelle. Ce que j’ay traduit diffamation",
Antonin l’appelle œconomie; 8c parce mot il entend les
déguii’cmens qu’ordonne ce qu’on appelle la politique,

qui ne permet pas aux Princes de paroitre toujoursce
qu’ils font: me Printipum fiât 65 oflmniom’ [ne

Il. vfiel?
F a R43-



                                                                     

riç i -RÉFLEXIONS
MORALES

L’EMPEREUR
MARC ANTONIN.

w

l LIVRE CINL’UIE’ME.

I. E matin, quand tu as de lapeineâ
te lever, qu’il te vienne inconti-
ë nent dans l’efprit; Je me leve pour

l * faire l’ouvrage d’un homme. Suis-
je donc encore fiché d’aller faire une choie
pour laquelle je fuis né, 8c pourlaquelle je fuis
venu dans le monde? N’ay-je donc elié formé

que

REMARQUES
sur;

PLIE .C IN. QUI E’ME IVRE.
I. mon, quand tu a: gicla peinât: [men] Le

mot grecquei’ay traduit le matin , figmfie pro-
prement la petite pointe du jour. .C’eflou:

l’heure du lever des gens laborieux.. Il n’y avortque les
lâches 84 les parcil’euxquifuil’ent au lit à fix. ou [cpt heu-

më Elle:

... -rb-àk.-
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que pour me tenir bien chaudement étendu
dans mon lit? Mais cela fait plaifir. Tu es donc
né pour te donner du plaifir , 8c non pas pour
agir se pour travailler P Ne vois-tu pas les
plantes, les oifeaux , les fourmis , les arai-
gnées, les abeilles ? Elles travaillent fans relâ-
cheàorner 8e àembellir leur état, 8: t0)r tu
negliges d’embellir le tien. Tu ne cours point
aux choies aufquelles la Nature t’a defliné. r
Mais aufli , me diras-tu , l’on a befoin de quel-I
que repos. Je l’avoue :bmais la Nature a mis des
bornes ace repos, comme elle en a mis au man-
ger 8e au boire; 8e toy tu pailes ces bornes , tu
vas au-delâ de ce qui te fufiit , 8c au contraire
dans le travail tu demeures toujours en deça.

. Cela vient de ce que tu ne t’aimes pas toy-mê-’

me: car fi tu t’aim0i3,tu aimerois ta propre Na-
ture , 8: tu obéirois à les ordres. Tous les
autres ouvriers qui aiment leur métier , l le.
chent 8c maigriflent fur leur travail , ils en per-
dent le boire 8:: le manger , ils paillent leur vie
fans le baigner: 8c toy tu fais moins de cas de
ta Nature qu’un tourneur n’en fait de fou art,
un danfeur de fa danfe , un avare de [on argent, ’
8c un ambitieux de fa vaine gloire. Car tous

ces
Elle: ruminent fait relæcbeà mordra embellir

leur afin] Cette me: m’a toujours plu, &jctrou-
ve fortegreable cette idée, que chaque chofe , chaque
efpece ait fa chubliqu;, fan’mon’de , fa police à part. ’ I

1’ . . 5 ’ n. mon

A"
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ces gens-là , des qu’ils (ont une fois dans la
paflion , ils ne longent plus tant ni à manger,
ni à dormir, qu’à aquerir 8c âaugmenter ce

u’ils aiment. Les aâions qui vont au bien
de la focieté , te paroiilent-elles donc plus mé.

niables 8c moins dignes de tes foins?
Il. Œ’ilefiaifé de chafier 8c d’effacer en.

tiereme nt toute imagination fâcheufe 8c trille,
8c de le remettre d’abord dans une parfaite
tranquillité!

Ill. Croy que tu dois faire 8c dire tout ce
qui Cil: digne de toy 8c félon ta Nature, fans
te mettre en peine du reproche 86 du blâme que
cela pourrat’attirer. Si une choie cit bonne
à faire ou à dire , rien ne doit t’en empêcher.-
Ceux qui te blâmeront , auront leurs vûës

1 par.11. Q4714! a)? de cbaflÈr 55 d’eflireer’ entierement.Ï

Cela CR que àceux qui connoifl’ent leur veritable bien ,
a: qui [avent cule trouver.

1H. Sunna MEN" en peine du reproche on du flâne
pie «laponne t’tteirer.] L’infamie même ne doit as ’

nous rebuter de faire le bien. Seneque afort bien 1::
Æquiflimo anima 4d boudina» conflits par media»: infa-
m’idm tendu». Nana mibi videturplurir cflimare vir-
totem, nemoilli efl’emgiedevotet, quàm qui boni wiri
fanon: perfidie ,» ne renformie»; perdent. j’iray
chercher de tout mon cœur àfiu’re tout ce qui cf: bonnejte
au travers de l’infinie même. Car performe ne pupe.
ro’ifievoirpln: d’efiinu pour la vertu , et luy eftreplur
devant. qùerrlngy’ qui ourfau’verfir confidente perdre
h "lutationd’be’mme me». ces ce que dit Pauli:

-* ’ r au t
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particulieres , 8c fuivront leurs propres mou-
vemens. Tu n’y dois point faire d’attention,
mais aller tout droit en fuivant ta propre Natu-
re 8c celle du monde: car pour l’une 8c pour
l’autre il n’y a qu’un même chemin.

1V. Je marche par le recours de la Nature,
jufques à ce que je me repofe en rendant l’efprit
à Celuy de qui je l’ay reçu , 8: en tombant dans

le même lieu d’où mon pere 81 ma mere ont ti-
ré le rang dont ils m’ont formé, 8c ma nour-

rice le lait dont elle m’a nourri , 8c qui me
fournit tous les jours depuis tant d’années’ les

biens dont j’ay befoin; dans ce lieu enfin que
je foule aux pieds, 8c dont j’ay abufé en tant

de manieres. ti V.Ne7

Paul: f Nous muros: en une: chofet que murfmeef
firoîteur: de Dieu; par la bonne "pantin . ferle: e4-
lononierŒperler louanger. . .

Enfuivdntm propre nature et telle du monde. Car
l’uneôc l’autre viennent du même efprit, quie tout

en tous. .1V. En: embardant leuô’nlifls «vos muent A
MÆMŒNJ Parce que nous iommesde poudre , nous.

retournerons enpoudre. i zDame: lieu enfin que je foule Aux-pieds, a» du: jury.
454J! en un: de manierez] La douceur d’cfptit d’An.
tanin paroit dans toutes t’es idées. On ne peut rien voir.
de plus tendre ni de plus humble en même temps, que
ce (qu’il diticy de la terre, en le remmaillant prefque
in ione de la fouler aux pieds , a: en avouant qu’ils
abul’édc (es pmfeusen une infinité de manieras. *

1:2- 6". 6.4» 8l kF V v: m
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V. Ne peux-tu te rendre recommandable
8c te faire admirer par ton efprit? A labonne
heure. Mais ily a pluficurs autres choies fur
leiquelles tu ne [au rois dire ,7e ncfiu’r par pro-
preà un. Fais donc paroitre ce quidc’pcnd’
uniquement de toy :la fincerité , la gravité, la
douceur, la patience dans le travail, la haine
des voluptez. Sois content de ta condition;
aye befoiu de peu; fuy le luxe , la bagatelle 86 ï
les vains difcours; aye l’ame (aine, libre 86
grande. Ne vois-tu pas que pouvant t’élever ;
par tant de vertus, fans avoxr aucun pretexte
d’incapacité naturelle, tu demeures pourtant
dans la. burelle, parce que tu le veux. Sila
nature ne t’a pas cité favorable , eiiçce une rai- .

(on
V. Nepeux tu te rendre recommandable, nittfitire .

bimirerportn ejprie? 4 la lamie heure] Antonin tra- t
vaille icy à guerir les hommes del’abatement &du de.
fef oiroùvils font ordinairement, quand ils ne recon. "
smillent point en eux de ces qualit:z brillames , qui font
qu’on eii eliimé 86 recherché de tout le monde. Celuy-
la cil ou grand Poëte , ou grand Orateur ,- celui-cy grand ’
homme d’Etat 8c grand Politique; un autre ébloiiit les
compagnies par une beauté d’efprit a: par une vivacité
d’imagination quiluy font trouver des perles 8c des dia-
mants où Un: paroit quedu gravier 8c du fable; a: moy
je n’ay aucun de ces dons. Pli-ce donc la un fi grand fu-
’et de le décourager a Si nous penfions bien à l’ufage que

la plufpart des gens Font de ces qualitez qui attirent no-
flreenvie, nous aurions honte de les defirer , 86 nous -

. remercierions Dieu de ne nous les avoir pas données. .
Si la nature ne fifi" efie’faoorqbleJ ont adire , fil

.. , ; l . e e
-’4ll-,J .
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Marc Antom’n. L 1 v. V. il z
fou qui doive t’obliger de murmurer, d’efire
avare ,* inconfiant, fiateur, bouffon, d’ac-
cufer 8: de maudire ton corps , 8: d’avoir tau- .
jours l’ame incertaine 85 flottante P Non en q
verite’. Il y a long-temps que tu pourrois t’ê- n

tre délivré de ces foiblefies; 8; fi tu te con-
noilTois pelant 85 deldure conception, il fal- »
loir tâcher de guérir ce défaut parle travail 8c»

par l’exercice, 8: ne pas s’y complaire &le
negliger.
le. Il yin des gens qui dés qu’il ont rendu l

t quelque ferviceà quelqu’un, fonttrés-promts
àmettrc en compte la grace qu’ils luy ontfai-
te. Il y en a d’autres qui ne comptent pas ve-

ritable- I
elle ne tla pas donné les graces que tu voudrois avoir.
efi-ce une raifort de negllger celles que tu en as reçuës?

Etfîtu te momifiois (Il!!! et de dure conception , il
filoit tâcher de guérirai, Après avoir confolé l’homme
ami éde fa pefanteur, illuy teprochequ’ilenefl (cul la
eau e, a: qtfil dépendoit de luy des’en défaire a: de (e

uérir , s’il avoit voulu s’en daguer la ciue. En efiet.
Iln’y a point d’homme fi fiupxde 8c 1 greffier, qu’un
travail allidu ne poliITe ou ne corrige au moins en pat-
ne:

* Efi quia»: pralin tenurfinon du!" ultra.
Mais la plufpart des hommes ne r: plaignent des dons
quela Natureleura refixfez, que pour excufer leur pa-
rare, 8: pour avoir unprctexte plus plaufible de demcu- I
ter dans l’afoupiflement ou ils font.

V1. Ily z de: gens qui dé: qu’il: ont rendu quelquejër-

pietà quelqu un.) Ce partage de bienfaiteurs en trois
dalles ell: ires-bienfait. La premierqôcela plus nom.-

. LHarat. 517w. x. F 5 bleuie
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ritablement les plaifirs quiils ont faits, mais
qui regardent comme leurs debifeurs ceux qui
les ont reçus. Enfin ilyen a d’une troifiéme
efpece , ’lefquels oublient 8c ne (avent pas ce
qu’ils ont fait; femblables à la vigne , qui
produit des raifins 8c ne demande plus rien
après avoir portel [on fruit. Comme un che-
val après avoir couru, un chien apre’s avoir

chaf-

breufc cil: de ceux qui mettent incontinent en ligne de
comtele plaifir qu’ilsont fait, pour en efire ayezdans
la fuite , 8: alors ce n’efl plus un bienfait , c’elï un prelt ,

ou plutplt une ufiirc. comme dit Seneque: fur t’a-fœ-
neran’o fileneficium erre. C’efl une ufure honteulg, que
d écrireficrfin regi r: fis bienfitm. La faconde claire
cit de ceux qui ne les convent pas veritablement , 8c n’en
attendent pas de recompenfe: mais qui prennent un au-
tre chemin , ou leur amour pro re 8c leur orguëil trou.
vent mieux leur compte. Ils eroieutfachezdlen eltre
payez , 8c (ont ravis de pouvoit toujours regarder com.
meleuts debiteurs ceux qu’ils n’ont obligez que pour
avoir fur eux ce: avantage. "humerois mieux les pre-
miers. Enfin la troiiie’me 8c la plus petite cit de ceux
quioubliant les lplatiiirs qulils ont faits , en font toujours
de nouveaux , ont ilsperdenc airai-toit la memoire , de
fi bien , u’ils ne (avent pas même qu’ils ne les faveur pas,

ut meîervir dlun mot de Platon , qui me paroitavoir
A caucoup de force. Maisce n’eIt pas encore tout de
faire du bien 8e de lloublier, il faut en faire à tout le
monde, fans jamais cellèr , (clou ce beau precepte de
l’Ecclefiafic: Mittepenmu tmficper trufeuun qui,
quizpofi rempota malta inouïe: îlien. yin: ton pt?!
[inhumant du cm , 14mg»: tu barnum: thé:
[Infirmesuétr

, ., ’ . - 11’

.1
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Mare l’ironie. L I if. V. 13 1
ehaffé , a: une abeille après avoir fait fou miel,
ne difent oint, j’ay fait du miel, j’ay couru ,
j’ay ch é, Un homme après avoir fait du
bien , ne doit point prendre la trompette,
mais il doit continuer, commela vigne, qui 7
après avoir porté (on fruit, le prepare à en
porter d’autreidans la rail-On. il! faut donc à
Cie-compte eftre du nombre de ceux qui font le
bien fans le (avoir? Sans doute. Mais felon
tes principes, il faut lavoir ce que l’on fait,
Car c’efl le pro rc de celuy qui fuitles loix de
la focieté, de (Pavoir qu’il fuit ces loix , 8c de

vouloir même que celuy pour lequel il les fuit,
ne punie pas l’ignorer. Ce que tu dis cil: I
vray: cependant pour peu que tu t’écartes de ’

ce que je viens de dire, tu feras bien-tolt du

a nom-Il fait du: à ce compte e ra du umbo de aux qui
font le bien fiant le 12min Ce (ont des objections

u’Antonin le fait à luy-même, 8c ce dialogue re’üllit t

rt bien. U V X p - -Et de vouloir mm que trianon lequel file: fait, ne
faim par [lignant Cela cit vray quand il s’agit de b
ledification du pro l in, a: de luy donner un bon ex- l

emple. .Mais pour peu que tu firme: de ce que je oient Je
dira] Cela eft certain. Il eflfi difficile de tenir le ’uiie
milieu 8: de garder la moderation "miliaire , en de nant
que l’on connoiflë que c’eit nous qui avons faitcecy a; a
cela , que bienâtoiï cene (êta plus l’utilite de noltre pro-

drain que nous auronsien veuë , mais la mitre.» t

1 1.. . Âl

’-L;.h.u.. Je .. - .cAn...
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nombre des premiersdont j’ay parlé: car ils l

ont auflileurs raifons, qui ne manquent pas ’
de vraifemblance. Mais fi tu veux bien com-
prendre ce que je te dis , ne crains pas que ce- n
la te faire jamais’perdre aucune occalion de fai- ’

re du bien.
VII; La priere des Atheniens citoit :- .

jupirer , faiterlzleuvoin , je flou: prie, faire:
plenwirfur le: c amp: (rfiar lerprcz, de: A-
thenimr. Ou il ne faut point prier du tout, ou

Car il: ont ami" leur! raffina, qui ne manquent pas de
araijêmblanm] Ces raiforts citoient, qu’il y avoit de
l’orgueil à nevouloir pas qu’on reconnût nos bienfaits;
que c’eiioit faire plus de mal que de bien à ceux que
nOLisprivious du plaifir de nous témoigner leur recon-

11 1

uoiflance 3 que touslcs hommes climat nez pouts’aiclerl ’
les uns les autres , il falloit réduire ceux que nous obli-
gions, à la neceilîté de nous rendre le bien qu’ils avoient
reçu. - Enfin que c’était blefler laLo 8c la Juiiice, que
delvouloir qu’ils mouruflèrrt nos debiteurs. Railbns
toutes, plus fubtilcsqucq folides." Antonin y répond

fort bien. - ’ ,Ne train: par que cela "fifi jamais peau aucune oc-
ufibn de faire du bien ) Voila tout ce qu’iljy. avoit à
répondrcvà. toutes les tairons qu’oupouvoit objecter.

l

i

’Quc nolire prochain ne fache pas que c’ei’c nous qui l’a.
vous obligé; ou qu’il le fiche 8c qu’illbitiugrar , cela
n’empefche pas que nous ne puillîons continuer de luy. ,
faire du bien. Il dépend de nous d’accomplir uoflre .
charité, 8c c’eliâquoy nous devonstendre. I

V I l. .On il ne faut point darwinien, ou il fiant l
prier de cette manier: 1 fimplenunt C5 liêfrdltmffiî.,),j 1
Antonin louë les Atheniens de ce que leurs prieres

7 a ’- ï a citaient
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’Marulntonin.’ Liv. V. d 133 r ’

il faut prier de cette maniera fimplement 8e li.

beralcment. » .VIH. Comme on dit d’ordinaire, qu’Ef.
eulape ordonne aux. malades d’aller à cheval, -
ou de le baigner dans l’eau froide , ou de mar- ï
cher nuds pieds , on doit s’imaginer aulii que
la Nature ordonne de même à les enfans d’e-
lire malades, de perdre quelque membre, ou de
faire quelque autre perte ,& autres choies fem-
blables. Car comme dans la premiere maniere I
de parler le mot ordonne lignifie proprement
difpofi’ 0" chaxfir le: moyen: le: plu: propre:
pour redonner la fienté; dans la derniere ce
mot lignifie la même choie. En effet la Na-

» turc ’
citoient generales , 8c que chacun d’eux ne prioit pas
pour foy en particulier, En eflet, c’cli bleiÎerl’amour
que nous devons avait pour nôtre prochain , que de
borner nos prieres à nous-mômes. La priere que nô- ’
trc Seigneurnous adonnée, cit un modelc parfait de la
charité qui nous doit animer en ces occafions.

simplement a: liÉeralemenr.) Simplement, c’en à
dire [ans jaloufie a; (ans envie 5 liberalement, c’efi: à
dire pourtour le monde en general.

VIH. comme on dit d’ordinaire, qu’Efiulape ordon. ’
ne aux malade: d’aller à cheval.) Antonin veut prou- ’
ver que les maux que Dieu envoye aux hommes, (ont i
des remedes falutaires qui operent leur guerifon. En *
efiet. tous les malheurs qui nous arrivent , font ou une ’
medecine pour les malades, ou un exercice pour les I
filins; 8c c’en: ce que la Religion nous enfeione encore ’
mieux que la Philofcphie. Ce chapitre gît Pal-gite.

ment beau. - » - - , p’ a * F 7 au?
l

il
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turc choilit 8c difpofe ce qui convient à cha.’
cun, parce qu’elle le juge propre à accomplir fa . ’
defiinée. En difant ce qui convient, nous par.
Ions comme les maliens , qui dilent d’une pier.
te uarre’e, u’elle convient, u’elle s’a’ufie v

q q q lbien dans un mur ou dans urœ piramide, quand
elle joint bien avec les amers. A tout prendre ,
il n’y aen toutes choies qu’une même fymme-

trie, qu’une même harmonie; 8: comme de
tous les difl’erms corps refulte la compofition
de ce monde , qui ne fait qu’un feul 8c même
corps: ainli detoutes les diEerenœs caufes re-
fulte ce ne l’on appelle la deûine’e , quin’eü

qu’une iule ôc même caufe. Les plus ignorant
entendent fort bien ce que je dis , ,puifque dans

. leurTain]; de toute: le: défeuille: taule: refidte ce qu’on
i pelle la dejlinée , qui n’a? qu’une feule a même rau-
e.) Antonin explique fort bien coque c’eût que la

defline’e: Nibil alitai efr fatum, que»: [crier implora
eaufarurn. Ce qu’on appelle la De risée ,, il? qu’une
film , un efiet de plufieur: enfer ides enfe le par la ’

Providence, 81 elle n’eii: qu’une [cule 8c même calife , A
qui efi: defline’e à roduire un tel ou un tel effet. Quand
’ dit qu’elle n’e qu’une feule a! même tarife, il veut. .

exclure par là lescauiès accidentelles, que certains Phi- .
lofophes vouloient allier avec la deliinée. Car la calife
qui cil ar Gay; ne peut dire que determinée, certaine ,
une a: imple , au lieu que les caulès par accident , 5’in
enavoit , ne pourroient jamaiselireunes , mais infinies
et indexerminées, parce que plulieurs accidens enflere-
meut difi’erens pourroient dire eni’emble dansanmême.

(nier.

4.-xp v-..... m»;
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leur langage ordinaire ils dirent, Sa defiine’a
portoit cela, c’eit à dire, qu’une telle choie a
efioit portée à un tel , qu’elle luy efloit ordon- p

née. Recevons donc ces ordonnances,
comme nous recevons celles des Medecins. Il
ne laiffe pas d’y avoir dans ces dernicres des
choies fâcheufes 85 difficiles: mais nous les
recevons avec joye dans l’efperance d’une
promte guérifon. Aye donc autant d’empreiï.
feulent pour hâter la perfeâzion 8c l’accomplif.

fement des choies que la Nature a refoluës, que
tu en as pour le recouvrement de ta famé; rc-
çois avec joye ce qui t’arrive , quelque f3.
cheux qu’il fait, parce u’il aboutità procurer
la fauté au tout dont tu ais partie, 85 qu’il en. L
trctient la profperité 8c la lelilcite’ de Dieu mê.
me , qui ne l’auroit pas permis, s’il n’ei’toit utile

à l’Univers. Or il n’y a point de nature qui
fouille quoi queice foit qui ne (oit convenable

à

fuite. Aulii Platon a défini la deliinee la Le) (muée
le Dieu , i toujours (un 8c accompagne Dieu. C’eib
la Raifon ’vine que rien ne peut Dl empefcher , ni

violer. l VE: u’il entretient la prnjperiie’ ce. la filicité de Dieu
00mg] C’efl encore une luire de l’erreur des Sto’iciens, ,
qui confidetoient Dieu comme l’Amc de l’Univers, a:
qui renfermoient dans la mariere, 8c le rendoient en
quelque manier: fujet à corru mon , à diflblmîon de à
alteration. Mais quoique ce entxment fait ridicule a;
impie , arque Dieu fait li libre , qu’il n’a befoin d’aucu.

neck les creatutes , qui ne peuvent rien contribuer à?

. , C:
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à celuy qu’elle gouverne. Tu vois par là qu’il

z a deux raifons principales qui doivent t’o-
liger à emballer 8c à cherir tout ce qui t’ar-

rive; La raremiere; que cela t’étoît defiiné

8: ordonne , que cela efloit fait pour toy , pro-
portionne’ à toy, 84 comme annexé à toy de

toute ancienneté parles caufes premieres; 85
lafeconde, qu’ilcontribuë au bonheur, àla
perfeâion , 8c fi on l’ofe dire , à la durée même

de celuy qui gouverne ’tout. Car c’efi muti-
ler ce tout , que de retrancher quoy que ce fait
de fa connexité 8: de fa continuité, arum-bien
dans [es parties que dans fes caufes ; 86 tu en
retranches autant qu’il cit en ton pouvoir,
tout ce que tu fupporteè avec peine, &que
tu voudrois empefcher.

- 1X. Nefelicité , 8c moins encore 5. (à durée, nous ne lamons
pas de pouvoir parlerle même langage, en luy donnant
un meilleur Gens. En effet , nous pouvons dire que nos
bonnes aâions, nome patience dans les maux , 8c nô-
tre aequicfcement aux ordres de Dieu entretiennent en
quelque maniere (a felicité 8c la gloire, puis qu’ilabien
voulu faire confillzer l’une 8e hutte dans l’obe’ïflhnce
flue nous luy devons , 8c dans l’ufage que nous failbns

es precieux prefens qui] nous a faits.
l; Et fi ou I’ofe dire, à la durée même] Qmique ce
me: fait impie dans le (ms des Stoïciens , il peut eltre
orthodoxe dans noflre bouche. Car c’ell en quelque
maniere, autantqu’il de end denous, détruire &nne-’
anzir Dieu , que deluy cfobé’ir , 8c de fermer les yeux

à le lamine de fa venté. . . I I

- 1X. m

Sam
:
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1X. Ne te dégoûte, ne te décourage’fâc

ne t’impatiente point , lorique tu nevréiîflis
pas toujours àfaire tout felon les regles de la
droitcraifon. Au contraire ; après qu’une
chofe t’aura mal réüffi, recommence la de non- ,

veau , 85 te prépare à voir tranquillement plu-i
lieurs infirmitez pareilles. Aime de tout ton
cœur ce que tu as entrepris, 86 ne retournez-M
Point à la Philofophie , comme les Eccliers
retournent chez leur Maître, mais comme ceux»

qui ont mal aux yeux , put recours. aux reme«
des de l’éponge 81 des œufs , ou aux fomenta--

tiens 8c aux cataplâmes: ainfi rien ne t’empêa
thora d’obéir à la raifon 3 tu y acquiefceras en

toutes manieres. Sur tout fouviens- toy que la
Philofophie ne demande dctquucce que de-

. ’ man-u 1x. Ne le dégoûte, ne te décourage, on "trima-
tient: point; Antonin tâche icy de foütenir les hom- 
rixes contre e découragement, oùils tombent, quand
ils ne réüflillenr pas dans les eflortsquiils font pour ful-
vre la regle de la droite railon , c’eft a dire , les precep-
tes’ de la Philofophie. Toutes nos infirmitez ne dole
vent pas nous rebuter; et dans toutes nos chutes nous:
devons nous relever plus animez , comme ce: Antée de
la fable, qui riroit de la terre de nouvelles forces dé!

u’il la touchoit. Nous devonsefire encore plus difpo-fl
a à cela que les l’ayens: car nous (gavonsquela vertu

de Dieu s’accomplit dans nos infirmrtez, 8c que nous
ne (atomes muais plus forts que quand nous fourmes

faibles. .. ou tint fluoient-tv que la Philofôpba’e ne lemme
il: "a en, «que 91W; 1mm.) fiefazeümperwr.

, . , a

w. vau-æ»- .
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il 38 Reflexian: Morale: de l’Emp.
mande la Nature , 8c toy tu voulois tout le
contraire de ce qu’elle veut. Qu’y a-t-il de
plus agreable? C’efi ainfi que la volupté nous

trompe fous un voile ipecieux. Mais prens-y
bien garde; la grandeur d’ame , la liberté ,
la fimplicité , ’ la atience 8: la fainteté
ne [ont-elles pas mille (gis plus agreables? Et
quand tu auras bien pelé tous les avantages de
la prudence , qui cil la mer: de la profperité 8c
de la (cureté , pourras-tu jamais rien trouver

X. Ton.
I raifon de (tir iey les préventionsoüllon cil, que
la Philofopl-ne nous impofè un ioug fort pelant , a: nous
Veut allugcttir à des choies qui violentent la nature. Rien
«en plus faux. la veritablc Philofopliie 8c la. Nature
[ont tou’ours d’accords & la pratique des devoirs que
l’une à ’autre nous impofenr . cf! bien plus airée que
le chemin des vices , tout [me de fleurs qu’il nous

paroit. iEt toy tu vos loir tout le contraire de te qu’elle un.)
ont une grande verire’. Ce n’dt pas la nature qui nous
violente , en nous impofant de certains devoirs; c’efi
nous qui la violentons , en llailuiettiilant à nos deiirl
déreglez , 8c en la deshonorant par nos crimes. n
. Q3 44-51 de plus gredin] C’efl: le langageque
tiennent nos pallions quand elles nous .follicirent pour

nous porter au vice. . l.15: quad tu cura bien pt]! tout les ramage: de la
prudence , qui eflltmmdeh meurt-té (5 harems.)
Cet endroit cil parfaitement . Antonin confidere
les qualitez dont il vient de arler comme les elfes se
lesfuites dola prudence ,. qui à miroitions de noua
fi tu: n’en dépendoit (ne, ce cite. vainqueâîlirùiï v

a.
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I X. Toutes choies [ont fi envelopées 8c fi

cachées , que la plufpart des Philofophes , je
dis même des plus: habiles , ont affuré qu’on

ne pouvoitles comprendre. Les [Stoïciens le
[ont contentez de dire qu’on ne pouvoit les -
comprendre que fies-difficilement. D’ail-
leurs tours nos conceptions (ont fujettes
l’erreur: car où celuy qui peut le vanter
ld’ei’treitifallibleê,De plus, tout ce qui pongo", il

faire en ce mendole fujet de nos recherches 85
de nos defirs , cil: vil 85 peu durable , 8: peut

I eilre au pouvoir d’un iniame débauché , d’une

courtifane 8: d’un voleur. Il ne faut aprés cela
I que penfer aux mœurs de ceux avec qui tu as à,

vivre , Be dont on peutà peine fupporter le
plus honnête 8: le plus complaiiant, pour ne
pas dire qu’il n’y a prefque performe qui pùifiè

. feChriflnousauroitdir: 1’ Soyer prudent comme le: fer-
penr; a fripier comme le: colombes.

X; Toutes du f! fini: fr enclopéesë fendoirs.) Le
but d’Antonin e de faire voir aux hommes Terreur ou
ils ("ont , quand ils font confiiter leur fouverain bien dam
la feience. dans les plaiiirs, dans les richefles a: dans
le commerce du monde. La fèience n’efl qu’obfcuriré;
les richeiles 8L les voluptez que foiblelfeat entêtement t
8e le commerce du monde qu’un fardeau Se qu’un
emmy.

Et peut dire du pouvoir tout infuse débauché ) d’un
tourtijizue. ou d’un volent] Cela en: admirable. Ana
tonin donne par lien deux mots une reglefeure pour
faire connoitre le vetitable bient C’efl: celuy qui ne

t «on; leur: Ml

st-xœ. -74, "x0 in MA Jûdx-rrM
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fefupporter foy-même. Au milieu donc de
tant de tenebres, de tant d’ordures, 8: de ce
torrent continuel de la matiere, du temps 8c
du mouvement , je ne vois pas ce qui peut me-
riter nos foins 8e nofire eftime. Il faut au
contraire en le confolant foy-même attendre la
diffolution naturelle : mais il faut l’attendre
fans impatience 8l fans chagrin , 85 trouver ion
repos dans ces deux reflexions; l’une , qu’il
ne m’arrive rien qui ne (oit utile 8c conforme
à la nature du Tout; &l’autre, qu’il cil en

mon pouvoir de ne rien faire contre mon ge-
nie 8: mon Dieu : car il n’y a performe qui
me puifle centraindreà violer les ordres.

XI. A quoy me fert à prefent mon ante?
Voila ce qu’il fautfe demander à toute heure
&àtous momens. Fais suffi avec foin cette
recherche , qu’eiÏ-ce qui le palle prei’entement’

dans cette partie de moy-même qu’on appelle
la partie principale P QIelle ame ay-je prefen...
tement? Bit-ce l’ame d’un enfant, d’un jeu-
ne homme, d’une femmelette , ou d’un Tyraxà?

E ..
peut ef’rre au cuvoit des vicieux. Comment cit-il polî-
fible que les ommes faillent tant de cas des chofes qui
tombent fi (cuvent en partage aux plus mal honnêtes

ens 2
g XI. .4 ne me firt’prefiutement mon me] Ces
demandes eu es feroient capablesde nous redreilèr , li
nous étions capables de nous les faireët d’y répondre (au!

uifemcntu » v - -ifs- x. - - 301.1;
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Fit-Ce l’ame d’un cheval ou d’une bef’ce fera-5

ce?
XII. Tu peux connoitre àcecy ce que le

euple appelle des biens. Si quelqu’un s’eil:
Forméune idée des veritables biens, comme
de la prudence, de la (tigelle, de la vaillance
& de la jnl’tice , il ne pourra jamais foufrir
qu’on ajoûteàcette idée rien qui n’y fait con.

orme , 8: qu’on parle avec indignité de ces
’veritables biens. Mais s’il s’eil; fait une idée

des biens du peuple, il entendra & recevra avec
splaifir, comme. une application heureufe, le
mordu Poète comique , que velu] qui Ierpofl’ea
de efl fi riche , (7’ que tout eflfipropre chez. tu],
qu’il ne fiait où aller pour le: neceflîree. à que] la

- * n44r X11. Tu peux juger par a? ce que de]! que le peuple
appelle des [zieuta] Antonin orme encore icy une reglc
merveilleufe pour difcerncr les veritables biens d’avec .
les faux , d’avec ceux que le peuple appelle des biens.
Les derniers [ont ceux fur lefquels les honnêtes gens (ou.
fient qu’on plaifante. Par exemple, fi l’on parle des
richelles, on rira volontiers, fi l’on entend appliquer
à ce (hier un vers d’ Ariliophane , qui dit dans une de (ès
Comedies, que tout cf: fi propre dans la mails» d’un
homme riche ,i qu’il ne fait où aller pour-fer neceflîtq.’

Mais fi on faire»: une femblable application fur la vertu
fur la picté , fur la (agile, il n’y a perfonne ui n’en
fût choqué , 8c qui ne e revoltât contre cette au ace. .

Le tout du Poire rappliquai C’eft ce vers .d’Ati.’

flophane. . tKAN à: arôme; en? w; «Lycéen; nion r.

. y .4

fiera.

I . .t-u- G-.. a. et. V,.,..-......4:. .s .
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nature [inflige ; 8; le euple fait luy -même
cette difïerence fans le avoir: car au premier
cas cette application le choqueroit 8: luy feroit:
tres-defagreable: au lieu qu’au feeond, c’efi:
à dire quand on parle des richelTCS, du luxe, i
de la gloire 8: de la fortune , elle le divertit,
8: il la même avec joye, comme un bon mot
plein de el 85 de feus , qui convient admi-
rablement au fujet. Va après cela , 85 de-
mande fi l’on doit prendre pour des biens veri-
tables 8c dignes de (on efiime , des chofes auiÎ-

quelles on peut appliquer avec grace le mot

que je viens de rapporter. ,
X111. Je fuis compofé de matiere 8c de for;

me. Comme ni l’une nil’autre n’ont eRe’ tian

rées du neant, elle ne feront jamais aneanties.
Ainfi toutes ces parties feront converties par
ce changement en une partie de l’Univers, 8c
enfuit: en une autre jufquesàllinfini. C’en:

V un ’’ Et le peuple fifi: hop-même rem (liyferente [un Ieffic.

vain] Lepeupleconno’ir donc naturellement quels ont
les veritablcs biens. Cela cil: vray. Mais comme oeil:
une connoilrnxiœ aveugle 8c étoufée par les objets .8; par
les pallions, il ne sur ni s’y arrêter, ni les fuivrc.
V XIII. je fifi: compo]? de matineydeformn] La
matiere , c’eft le corps; la forme, c’eli l’aime.

Ni l’une ni l’autre n’ont efie’ tirée! du peut] Car

ils croyoient que l’aime droit une partie de la Divinité.
Aujorrrd’huy nous fluons que Dieu if: pas moins tiré
du neanr rame , que le corps 8c tout: la mariere du

monde. , mV. La
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un pareil changement qui m’a produit, moy
8c mes anceflres , en remontant jufques à l’in.
fini : car rien n’empefche qu’on ne paille par.

let de cette maniere , quoique le monde ait les
revolutions determine’es 8: (es periodes
fixes.

XIV. La raifon 8c l’ art de raifonner (ont
des facultez fuflîfantes à elles-mêmes 8c à tou.

tes les operations qui en dépendent; elles par-
tent de leur propre principe, 8: vont à la fin
qu’elles le propofent. C’efl: pourquoy onà
appelle’ leurs operations d’un mot qui lignifie

des T actions droites, c’efl: adire, quivont
ledroit chemin fans jamais s’en detourner. .

XV. Il ne faut pas dire que rien appartienâ
neà l’homme de tout ce qui ne luy convient
point entant qu’homme : car l’homme ne le

. de.XIV. la raffut a. fait de railânnèrfpm derficulng
fififimr à canulâmes] Antonin veut dire quela rai.
fou feule fuflit pour faire le bien (ans aucun recours des
chofes étrangeres. qui ne fervent au contraire qu’à ln

réduire 8c à la Faire égarer. - ’
x v. Il ne faut pas dire que rien appartient"; à tu...

ne de ce qui ne hg convient par en": qu’bomme.] Il
cil: étonnant que nous nyions tant de rc lesfi foutes pour
difceroer les vcritables biens d’avec es faux 2 85 ne
nous nous y-trompions pourtant touiours. Les venta les
biens (ont ceux qui conviennent à l’homme entant

u’homme; qui font attachez à fanature; quienfon:
es perfections , .8: qu’il ne fautoit mêprifer fins honte.

on ne peut dire cela ni desrichellies , ni de la gloire, ni
des voluprez. Ce (ont doue defaux biens. r

- t Carorthofen. Il

* s w. ...4..--,»..A«r
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demande point; la nature de l’homme ne le
promet point; ce ne font pas, des perfections
de la nature humaine; ce n’cfl donc pas là que
confifie la fin de l’homme, ni le bien qui
remplit cette fin. Car s’il y avoit en cela quel-
que choie qui appartintàl’homme , ilnelu
appartiendroit pas de la mépriler 8: de s’élever

contre elle. Si c’elioient les veritables biens,
on ne loueroit point ceux qui feroient profefl
fion de n’en avoir pas beloin, ni ceux qui
s’en priveroient eux-mêmes en partie. Or
nous voyons tout au contraire, que plus un
homme [e prive de ces fortes de biens, ou
qu’il foufre plus volontiers que d’autres l’en

"privent, plus il palle pour vertueux.
XVI. Telles que feront les penfées dont’tu

t’en-

Il ne tu; appartiendraitpl: au mêlai-mm] Car com-
me dit Fort bien Longin en étendant cette même penlc’e:
On ne peut pas dire u’une ehofe ait rien de grand , quem!
le meprir qu’on en flair , rient la): même du grand. Tel:
Infirmier richefler, le: dignite; , laboureurs, le: Em-
pires, (5 tout les outre: bien: en apparence , qui n’ont
qu’un certain furie au dehors , (5 quine [rafleront jaunis
pour de werimble: bien: du»: l’efprit d’un [age , puis
qu’au contraire ce n’efi par un bien mediorre que de le:
’ou’voir méprijer. on.) oient Mm qu’on admirebeuu-
au]: moins ceux quiles poflêdent , que ceux qui le: pour
un: pofl’eder, s’en privent eux-mêmes, o- le: rejettent

or puregrundeur d’ume. f I, XVI. Telle: que feront lerpenfler don: tu t’ennuie»-
dru: d’ordinqire , le! fera auji ton florin] Cela ne

* - au-
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«NA A "a «-444.»..;.m m un a...



                                                                     

,.-....-,- -»

Marc Antonin. L tv. V. l4,
(entretiendras d’ordinaire, tel fera suffi ton
efprit: car nofire ame prend la teinture de ne;
penfe’es. Tâche donc de la nourrir 8c de
l’imbiber toujours de ces. reflexions , Par tous
où l’on peut vivre, on peut bien vivre: on
peut vivre à la .Cour, donc on peut bien
vivre à la Cour. Deplus , chaque choie
[c porte vers l’objet pour lequel elle a cité
faire. Là, où’ elle fe’pqrte, c’eft là qu’elle

’ I - trou.fautoit efire autrement; Nous ne flammes quece que
nous penfons. ,C’ell: naître feul 8: veritable ancrer:
que nos penfe’es ; a: comme cl les lbnteu mitre pouvoir ,
i dépend de nous d’eflre ce que nous voulons. Longiu
dit en quelque endroit , que pour parvenir un fumure ,.
il fia: majeur: tenir [on me . pour «infi’ dire roof:
d’une certaine fierté noble a! genereufe. Cela cil encore
plus vray se plus necellaire pour parvenir aux vertus. ’
t Donc on peut bien Monde Cour. Antonin veut pre-

veuir tous les vains pretextes dont il pourroit fe fervir
pour excufer uelque efpece de relâchement ; 8: cesvains
prerextes ne ont peut-dire encore aujourd’huy que trop
ordinaires. Combien de gensy a-t’ll. quivivanrafl’ez’

bien dans la retraite, retombent dans la icenceôtdans
le delèrdre quand ils (ont à la Cour, &qui dirent pour
excufer ces chutes , la Cour n’en pas comme la ville ou.
la campagne 5 elle demande d’autres manieres 8c d’autres
mœurs. On fèrendroit ridicule s fi on vouloit le diflin-fl
guer des autres. Il faut fuivre le torrent. Excufes vai-
nes & frivoles.

De plu: chaque ebofi [e porte ou: robin pour Input
elle u ej’té faire] il va prouver que les ommes ion:
nez pour fe faire du bien les unsaux autres. Cette Io
ne change pas quand on change de lieu. Elle cil: e ale
àla Cour s alavilleôt à. la canépagne. Il faut donc eut

. Tome]. s faire
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trouve fa fin; 8c où elle trouve la fin , c’el’t-lî

qu’elle trouve (on veritable bien 81 ce qui luy
cit propre. Le veritable bien de l’animal rai-
fonnablc , c’en: donc la focieté : car il a efié
déja prouvé que c’efl pour la focieté que nous

fommcs nez. N’el’t-il as évident par la que
les choies les moins parlâtes font pourles plus
parfaites, 8c que les plus parfaites fontles’
unes pour les autres? Les choies animées (ont
plus parfaites que les inanimées; 8c des aul-
mégsp, les raifonnables font les meilleures.

*’ XVH. C’efi: une folie que de vouloir des
choies impofl’ibles. Or il cil ’impoilible que

l lesméchans n’agiilent pas comme ils font.
XVIIl. Il n’arrive jamais rien de fâcheux’

à performe que la nature n’ait difpofe’àle lup-
porrer. Les mêmes accidens antineutrons les

jours
faire du bien par tout. On ne peut’lcur faire du bien
fans bien vivre , se par confequent , &c.

I ces dans tu [iodai] C’eiiâdire ce lien quiunitles
hommes 8c qui les oblige à fe regarder tous comme un
(En! tout , dont les parties ne (auroient foufrir. fans que
tourie corpsfoufre.

Le: ebofi: aimée: [bue plus [forfaites que le: infini--
enfeu] C’clt pourquoy faim Augufim en quel ne en.
droit de fes Ouvrages prefcrc m’cme une moue e à la i
Lune .8: au Soleil.

XVIlI- It’n’urrioejumuis rien à perfimne que la noua
1e n’ait difiaofe’âle funins". ) Antonin veut porter les
hommes àjla patience dans les maux par trois niions

,tresvfolides. La remiere, que la Natutcleuradonné
ici forces ’ aires pour les fupporter. Lafcconde,

-.-.1..4...AA.

situ’
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jours à des gens qui ignorent que cela leur fait
arrivé, ou qui en le lupportant veulent mon-
trer leur fermeté 85 leur grand courage, 8;
qui demeurent comme inlcnfibles Se immobi.
les aux plus grands coups. C’eft donc une
honte que l’ignorance à: la vanité ayent plus
de force que-la rudence.
k XIX. Les ofes n’onten aucune maniere
la force de toucher noltre ame. Elles ne trou-
vent point de chemin qui les yconduife, 86
ne peuventni la changer , ni l’ébranler. C’ell:
elle feule qui le changeôe qui s’ébranle, 85

tous les accidens font pour’elle ou bons ou
mauvais, felon la bonne ou la mauvaife opi.
nion qu’elle a d’elle-même.

XX. En un feus l’homme nous doit clin:
fort cher, entant que nous fommes obligez

» plusque beaucoup de gens rentent transies iours les mêmes
Iccidentsfans y prendre rde ; 8L la troifiéme, que la
plufpart des hommes oufrent [buveur des cholcs plus
difficiles par offentation 8e par vanité. -

XIX. Et tous les nuirions [ont pour elle ou honnie
rejouerais, elonluhonne ou lu mouvai]? opinion qu’elle
«d’elle-meme] llfemble qu’Augonin auroit du écrire,
(clouta honne ou la nouage opinion qu’elle enu elle-
snêrne. Maiscequ’ilamise bien plus fort, 8c marque
la (buttes: la caulè de nos iugemens. Nous jugeons
difieremment des chairs, felon que nous avons bonne
ou mauvaife opinion de nous. A

XX. En un feus l’homme nous doit eflrefort cher.)
Antonin nous enfeigne icy les femme-us que nous de-,
vous avoir pour les méchant». Comme le vice n’empfim

. 2. . e
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deluy faire du bien 8c de le foufrir. Mais
comme il y en a plufieurs qui nous empefchent
de faire des a&ions qui nous fontles plus pro-
pres , en ce feus-là l’homme devient pour moy
une de ces chofes indifferentes , comme (le
Soleil, le vent, les belles, qui ont auffila
force d’empefcher une a&ion , mais qui n’en

fautoient ,empefcher ni l’intention , ni le
deifein , à caufe de l’exception que nous avons
faire en formant ce defl’ein’, 8: du changement

auquel nous avons recours : car naître penfée
change, 8c convertit d’abord en ce que nous
avions deffein de faire, ce ui nous empêche
dele faire: de forte uel’o fiacle même de»
vient la maticrc 8c le finet de mitre action ; 86

ce
e’hc pas qu’ils ne (oient hommes, nous devons toujours
avoir pour eux dela charité. Mais ils font médians , a:
ilsnous empêchent louvent de fairelc bien que nousl
voudrions. En cette qualité ils ne merirent tout au plus
que profite indifférence. Il faut les traiter comme le
vent , ’lcSoleil , la pluye, qui peuvent bien retarder ou
cm êcheruneaétion, mais ui ne (auroient nousen au.
rac et ni l’intention, ni le ellein. Cette maxime cf!
n’es-belle. On peut voir le cha . r.du liv. 1 v.

Mai: quin’enfiuroie empe’c er ni l’intention ni le de]?
fiai] SI les me’chans pouvoient nous-ôter l’intention de
faire e bien, nous ne pourrions jamais les trop haïr:
mais commecela n’eft pas en leur pouvoit , 8e qu’au con-
traire ils ne peuvent nous ôter une oecafion de faire du
bien, fans nousen fournir en même temps une autre,
nous ne devons avoir pour leur malheur ne de la com-
pdlion a 8c pour leurs efforts que de l’ind’ trence.

- V XXIL-

se
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ce qui nous fermoit le chemin, nous (en: de
Chemin.
i XXI. Honore ce qui cit de plus excellent
danslemonde. C’eû ce quife fert de routât
V ui gouverne tout. Honore suffi ce qui tell:
a: plus excellent en toy ; il cil: de même nature
que le premier: car c’efi ce qui fe fert de toutou
les parties dont tues compofé, 8c quigouverg
ne ta Vie.
; XXII. Ce qui ne nuit point alla ville, ne
nuit point aux citoyens. Quand donc tu
crois qu’on t’a fait tort, fers-toy de cetterc-
gle pour le connoître: Sil: ville n’eft point
ofienfée, je ne le fuis pas mon plus; 8c fi elle
ne l’efi pas , il ne faut donc pas fe fâcher con.

; tre, XXII. Cequi ne nuit pain: 3h ville, menait pain
aurifiant.) Pur ce mot de oille il entend le monde ,

url’uriliré duquel tout le fait: de forte que «qui
lèmble nuire à une partie . fcrt au tout. -

Et [z elle ne refila: , il nefiut du: par [a fâcher cn-
m celui qui ne Papa: ofmfée.) Antonin ne dit cela que

l des-injures particulieres , où la initie: ne demande point
de reparation, 8c qui ne détruifent pas la feureté des
particuliers. Car en ce cas les Stoïciens retendoient.
comme nous, qu’on devoitpunir les mec ans par cha.
;iré, tant pour eux-mêmes , afin de les corriger, que
pour les autres , afin de les empêcher ou dlefire toujours
iexpofez aux mêmes violences , ou de le lainer corrom-
pre eux-mêmes par l’efpcrance de l’impunité. Aufli
n’efic-ce jamais pour le parlé qu’on les punit (carie allé
ne fa repare point) c’elt pour prenait les fuites de cura

2mauvais exemples.

v! . Â . I
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tre celuy qui ne l’a pas ofiènfée. Car en
quoy conidie cette offenfe, 8: qu’lel’coce que
c ’ell ?

XXIII. Penfe fouventà la rapidité avec la-
uelle toutes chofes (ont emportées, 8: nous

eehqpent , tant celles qui font déia , que celles
qui eproduifent. Car la nature cil: comme
un fleuve qui coule toujours. Ses Operations
(ouïrent de continuels changemens; 85 les fil
eaufes dont elle le (en, [mirent par d’innom-
brables viciflîtudes. Il n’ya pref ne rien de
permanent de tout ce qui en: prés e toy, 8c
le palle d’un côté , 8c l’avenir de l’autre , tout

cela eft un abîme infini 8c impenctrable, ou
tout fe perd. N’efi-ce donc pas efire fou,

l queCaen u «une: cette afin e , ou fifi. ce ne
t’eftë] vinifia reuve de ce quil a du? que la ville
n’elloxt intoflgnfe’e. En effet, quelque grande que
foi: l’oEgttife que nous ctoyonsavoir recu’e’: fi on l’exa-

minc bien , on trouvera que clell: mains que rien par.
rapport au monde.

XXlll. Il rayai" Je permanent de tout ce qui cf!
par. tu. Le allé d’untoRe’, CSFwenir del’mm-e;

tout «la cf! un hue infini , on tout [a [and] La plui-
part des Sto’iciens foutenoicnt qu’il n’y avoit pas de pre.
fentgque tout citoit ou cpallié ou fiitur, a: que ce que nous
ap lions reflue, n’ oit, àproprement parler, que
laitiîldu alidade commencement du futur , fans que
rien fubxllâtau milieu. Opinion extravagante, &qui
abollillBit le temps. Antonin ne tombe pas dans ce rio a!
dicule. Il (è contente de marquer la rapidité du prelènt ,
eullappellant ce qui effluente un, parce qu’il n’efi pas

.,--. . P w:
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ne de s’enorguëillir , ou de s’afiliger pour des

choies perifiables? Se plaint-on d’une legere
incommodité , qui ne doit durer qu’un me.

ment P ’XXIV. Quelqu’un a peché contre moy.
C’ell (on allaite. Il a (es mœurs 8c (es manie-
res; 85 moy j’ay ce que la Nature, nofire
commune mere, veutquej’aye, 8: je fais ce
qu’elle veut que je faire. ’

XXV. Souviens-toy de toute la Nature,
dont tu ne fais qu’une tres petite portion; 8c
de tout le temps, dont ilne t’a elle ailigné
qu’un moment fort court , 8c du dePtin , dont
tu n’es qu’une fort petite partie.

XXVI. ne la partie principale de ton aine
fait infenlible aux mouvemens de la chair,

de

pluton entre nos mains qu’il nous echape, 8c que for-
tant d’un abîme , qui cil le futur , il palle incontinent a: r:

erd dansl’autre abîme , qui cil le palle. Cette idée si]:
ile , 6e meriroit bien d’eltre mire dans tout (on jour.
xxv . a: du deflin dm tu n’es qu’une on petite pn-

n’e.] Que cette exprelfion dt [une a: lie! Nous ne
femmes qu’une tres-petire partie du deltin , parce qu’il
ne faut pour nous former a: pour nous entretenir qu’une

I fies-pente partie des eaufes efficientes a: des principes
dont la Providence’lè fert pour former a: pour entretenir
routes choies. Cependant à voir l’orgueil des hommes’
à leur amour-propre , on diroit que tout cil: pour eux ,
que tout le rapporte à eux, 8c que la Provrdence n’a
qu’eux en vuë ; en unmot , qu’avec eux 8c en eux roule

ledeltin de l’Univers. ,. . . .

. G 4 XXVI-



                                                                     

a 5: Reflexz’onrMomle: de I’Emp.

de quelque nature qu’ils puillent ePtre , ou tu.
des , ou doux. Qu’elle ne fe meer point avec
le corps : u mais qu’en le renfermant en elle-mê.

me , elle empêche les pallions depaller les li-
mites des parties où elles régnant. mie fi par
quelque fympathic elles parviennent jufqu’à ,
l’efprit , à caufe de l’étroite union qu’il a avec

le corps , alors il ne faut pas tâcher de refiler-â
un fentiment qui el’t naturel, il faut feulement
que l’aine s’empêcheÀe juger que ce fentiment

cil bon ou mauvais.
XXVII. Il faut vivre avec les Dieux; 8:

.celuy-là vit avec les Dieux , quien toutes oc-
cafions leur fait voir fo’n ame foumife à leurs
ordres , 85 toujours prête à faire ce qu’ordon-
ne le Geuie que Dieu a donné à chacun pour
guide 8: pour gouverneur, 8; qui n’eft qu’u-

’ ne

’ XXVI. au rader, ou hum] Aux mouvemens de la

,volupté ou de la douleur. iEllespawienueat jujqr’à l’eflm’r.] C’elhidire, in!)

qu’à la partie fuperieure de l’ame . qui peut dite indé-

pendante julqg’à un certain point. p I
.41": il rufian [a nicher de refifler a ufmtiment qui

matureld Car ce feroit inutilementdqu’on le voudroit
c.

XXVII. Il fautvivreavee les Dieux] C’eft ce que
.l’Eerirure appelle marcher avec Dieu. Comme quand
elle dit d’Enoch, Et embattoit un Des; 8e il marche
avec Dieu; c’efla’dire il fit: toujours fournis a (es et»
tir-es, ilfelaifl’a conduire ar fou Efprit, ilvêcut avec

Dieu , en Dieu , 8c filon leu. e - *

: * - XXVHI.
a
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ne partie de luy-même z in ce genie n’eil; au-
tre choie que l’entendement 8c la raifon.

XXVIII. Ne te fâche point contre ’l’c’elu

qui leur mauvais. (la? eut-il faire? il dl
ainli fait ; c’efl une peceflite qu’une telle odeur
forte de [on corps 5’.” mais il dit qu’il a la raifort

en Partage’ & qu’il dePCBd de lu)r de fe’cô’rîÏMM

noitre 86 de le corriger. Tant mieux ; tu as
auffi de la raifon, tâche donc d’exciter fa rai-

fon parla tienne; remontreluy les defauts ,
donneluy des avis. S’il t’écoute, tu le guéri-

ras , 8c tu n’aura plus fujet de te mettre en co-
1ere.

xx1x.

XXVIII. Ne le fâcbepoinr contre «tu qui femme»
mir.) Danscct article Antonin condamne uneinjufti-
ce, dont prefque performe n’ell exempt. Car il n’y a
rien de plus ordinaire dans le monde, que de voir des
gensqui le fâchent contre certains defauts naturels de
lturs amis , 8: qui n’ont pas la charité de les en a avertir.
Oeil pourtant par là qu’il faudroit commencer avant
que de a: mettre en colere.

Mais il dit qu’il a Muffin «apanage. ) C’el’c une rait-

fon qu’Antouilf donne pour circuler fa colere.» Cet
homme-là le pique d’ellre raifonnable 5c de le connaître:
cependant’il ne tâche pas de remedieràun defaut qui
nous cmpoifonne tous. Il refutc enduite cette raifon
d’une maniere fort folide.

Tu a: wifi de ln’raifon.-) C’eû àceluy quia farailbn
le plus en main , s’il faut aiuli dire , âprevenir les autres,
8: âne pas attendre u’ils s’aperçoivent eux mêmes de

il bielle: la charité. Emma lumen

G 5 XXlX.
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au. v . . pXXlX. N’tmite ni les mœurs m les mame.
res des Courtifanes , ni celles des Corne.

W ’ens.

XXX. Tu peux vivre icy dés au jourd’liuy ,’

comme tu veux vivre , quand tu feras prés de
mourir. (km li l’on t’en empêche, alors il
t’ell permis de caler de vivre. Mais ne meurs
point comme aiyant reçu quelque injure ou
quelque mal; ors de la vie comme on fort
d’une chambre ouilya de la fumée; ilyfu-
me, je m’en vais. Penfes-tu que ce foitfi
grand choie? Pendant que rien ne m’oblige à
me retirer, je demeure libre 5 performe ne

m’em-

XXIX. N’imite ni Ier mœurr, ni les menine: du
Courrifitner, ni telles des Comedienrq On avoit con-
fondu fort mal àpropos cet article avec e fuivant t 8c on
luy avoit donné un feus tout à fait contraire à la pcnfee
d’Antonin , qui veutdire, qu’il fautât ardcr de tom-
ber dans la bafl’cll’eôtlalâchctc , dans le aile, l’orgueil

de renflure. Le premier cil le vice des Courtifanes, a:
l’autre le caraélere des Comedieus , qui s’enfient pour
prendre le ton des rolles qu’ils joiient. Dans l’un 8c dans
’autre il y aune dillîmu arion 8c une fauflcté tres-indi-

gnes d’un homme , a: fur tout d’un Prince.
XXX. Tu peut vivre icy dés aujourd’buy , comme

tu veux vivre quadra féra: prix de mourir.) La plut.
art des Courtilans font des refolutions de mieux vivre

a la fin de leur vie , ranimai ils feront retirezôrqu’ils au- i
tout quité la Cour. . is Antonin leur dit icy, qu’au
milieu de la Cour ils peuvent commencer des aujoun-
d’huy cette nouvelle vie. ’

alors il r’eji permis Je «fer de vivre.) C’cl’toitJâf
une des erreurs des Sto’iciens 8c des Epicuriens.

. XXXI. Fol;
fi.
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Il": Annnin. L I v. V. - 15;
m’empêchera de faire ce que je veux; &je
Veux ce que demande la nature d’un animal
raifonnable 8: né pour la focieté.

XXXI. L’ei prit de cet Univers cf: un efprie -
de focietc’; il aime l’ordre 8: la raifon; il:
donc fait les chofes les moins parfaites pour les
plus parfaites, 8c ilaliéëc ajuflé les plus par.
faites les unes avec les autres. Tu vois par là
qu’il afoumis 85 rangé chaque chofe felon fa.
dignité, 8: u’ilaajufléenfemble les Plus ex-
cellentes parties liens d’une union 85 d’une

complaifance mutuelle 8c reciproque. .
XXXII. Comment t’es tu gouverne’jufqu’à

prefenr envers les Dieux , envers ton pere 8c
ta mere , tes frai-es, ta femme, tes enfans,
tespreceprèurs, tes gouverneurs, tes amis,

tes

h XXXI. L’eflm’t de m Univers en?! un e prit «fifi:
Iietl.)’ Comme Dieu a fait le monde pour es hommes
il la fait les hommes non pas pour eux-mêmes chacun en
rarticulier , mais premieremenr pour luy, d’où décou-
e leur premierdcvoir, quiefi: d’aimer Dieu, &enfuire

il les a creez les uns pour les autres , d’où reluire leur fe-
cond devoir , qui’efl’. d’aimer le prochain. Deux devoirs

qui accompliflent la on 8: lesPropheres.
XXXIl. Comment feux; gouverné jufqu’â paf-ont

(nous les Dieux , envers soupera 65 M "me, on. )
Je fuis fichée qu’Anronin n’ait ajointé fi: Suffit. Car

un bon Prince ne doit pas moins le demander compte
de ce qu’il a fait à les Sujets , que de ccqu’ilafiit nifes
enfans , à l’es amis , à (as domelh’ques. Mais il’elt bien .
(tu que en ne l’a pas exprimé , il [la penfé.

G 6 Æ
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tes courtifans 8c ces domefiiques? Ne leur
as-tu faîtjufqu’à prefent aucune injuflice, ni ;
par tes paroles, ni partes aâionsë Retrace en
ta memoire les travaux que tu as efluyez 8: tou-
tes les Peines que tu as (enferres , 8: peule. ne
l’hifloire de ta. vie cit complettc , 8c que le er-
vice que tu avois àrendre en ce monde, cil:
accompli. Combien de belles choies ris-tu
veuës? combien as-tu furmonté de plaifirs 8c
de douleurs 2. combien de choies glorieufes
as-tu mé rifées? 8c à combien de méchans

’ as-tu Fait eprouver ta bonté P
XXXIII. Pourquoy des efprits ignorans 8c

greffiers viennent-ils troubler une ame lavan-
te 85 polie P Quelle cil l’amc favante 85 polie? I

* v Celle ,E: que le fim’ce quem mais à rendre en ce monde . a]?
qtcompliJ Voila un grand Empereur qui reconnoit 8:
qui declare qu’il n’en: dans cette Vie que pour y rendre l
un fervice continuel. ,

Combien de belle: chefs: tir-m mât? ] Antonin re-
commence fou examen. C’elt comme s’il difoir: .41.
surah un: de belles chofer en et monde , que tu [induites
curare d’ demeurer? On ne (auroit à...mou avis trouve:
d’autre (gis à ce panage.

Combien «du [warranté de plaifi: a de douleurs?
Car nous ne femmes dans ce monde que pourcombarrç
entoures manieres contre nos pallions, peur méprifcr
la vaine gloire, 8c pour pardonner à nos ennemis. ; . ’

XXXIH. Pour un) de: clin?! ignorait: a! groflîtrr- yl
viennent-il: trou]: cr 31] Ce panage ne peut dire allie?
loüe’. Il (il: divin. eritablement il-ne plaira pas 1’
cette elpece de’Savans qui ouremploje toute leur Vie à:

* ’ aquenr. t

MA h

r1?

2-4
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- MarrAnionin. Liv. V." 157
Celle qui connaît le commencement 8: la En

des choies, 86 qui cil: inflruite de la Raifon,
qui penettant toute la matiere , gouverne cet
Univers durant tous les fiecles par des periodea
reglez.

XXXIV. Dans un petit moment tu ne feras, ’
qu’une poign ée de cendre , qu’un fquelete 8c

qu’un nom , 8C non pas même un nom. Ce-
pendant qu’elbce qu’un nom? un bruit, un
(on. Et toutes les choies dont on fait le plus.

’ de-» aquerir ce qu’on appelle les Sciences: mais il ne faut pas
laill’er de l’expliquer. Ce [age Empereur établit cette
grande verité , qu’il n’y a qu’une feule (cience, quiefl:

selle qui nous apprend à connoitre Dieu, qu’il appelle
lakdifon qui gouverne l’Univerr. Et comme ceux qui
fuivent les faullës feiencrs du monde, a: moquent or.
dinaitement de ceux. ui s’attachent à celle-là , a: n’ou.

bilent rien pour lesfe uire&les attirer; Antonin, qui:
avoitfans doute éprouvé leurs railleries, 8c refille’ fou-
vent à leurs eforts, s’adrellè à eux avec indi nation,
8c enles appellant ignorant cal-groflîerr, il leur «me:
pourquoy ils viennent troubler a: ébranler celuy ui a
ehoifi la bonne part? Et il fait une mauifefle allu rond
un beau mot d’Heraclire, ui le moquant-de la vaille
fluence d’Homere, d’Heiio e, de Pithagote ,t de Xe»
nophanes , d’Hecatee, 8re. foûtenoit quelle ne fer.
voxt de rien pourla fagellè , qu’elle u’inftruil’oit pas l’ene

œndement ., 8c que la veritable lèienceconlifioit acon-
naître l’Efprit qui gouverne le Monde. 1: .
t XXXlV.. EÛJIMîHPdS même un nom] Jaime bien.
cette reptile» En e et, le nom le plus grand 8c le plus
fameux. citibien-tolt. efface de la manoir: des hem,-

mçs.. ’ ux 617:: e *’ au.»

ïMA "&t .- MU qui .7, - -A .- fi-ier.....n-
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de cas en ce monde , que font- elles, que
pourriture 8: que vanité? Elles [ont comme
les petits chiens qui carcllent à qui mordent
en même temps; ou comme de petits enfans
de mauvailc humeur qui pleurent pour rien , 86
quiun moment aptes rient de même. La
Puy, la l’udenr, la Jufiice 8: la Verité ont
quitté la terre pour aller habiter dans le ciel ,
comme dit un* Poète. Qu’efl-ce donc qui te.
retient icy P Sont-ce les objets fenfibles P Mais
ils (ont muables , 85 n’ont rien de confiant.
Sont-ce les feus? Mais ils font émouliez 85
prefis à recevoir des impreflions laudes. Ell-
ce le principe de vie, cet efprit qui t’anime?
Mais ce n’ell qu’une exhalaifon 85 qu’une va-

peur de ton fang. Ell-ce le plaifir d’eftre elli-
me parmi tes femblables? Mais ce n’efi que
vanite P Qu’attens-tu donc? Tu attens en re-
pos ou ton extinâion ou ton changement; 8c
en attendant que cet heureux moment vienne ,

qu’as-

Eller [ont comme le: petit: chiens.) Il veut dire que
toutes ces chofes (ont toujours dans le changement ,
. u’elles n’ont rien deiréel, 8c que les plaifirs qu’elles

onnent , (ont touiours mêlez de mille chagrins.
Tu 4mn en "par ou un enfumant, ou ton drage-

ment.) Ton extinâion , li l’ame n’efl: qu’une elpece

de feu qui meurt lorfquenous mourons; ou ton chan-
ement, li elle cil immortelle 8c qu’elle retourne au

ce , (clou l’opinion des Stoïcicns:

. 5 MM aL

IF-



                                                                     

Mare Antonin. L i v. V. 1;; .
qu’as-tu à faire? A honorer 85 à benir les
Dieux 85 àfaire du bien aux hommes. Tous
ce qui cil: hors des limites de ton corps 85 de
ton efprit , ne t’apparticnt point, et ne te te...
garde point.

4 XXXV. Tu peux relire toujours heureux;
fi tu [ais marcher droit 85 fuivre la raifon dans
tes aâions 85 dans tes penfées: car voici deux
choies qui (ont communes 85 à la nature de
Dieu 85 à celle de l’homme 85 de tout animal.
raifonnable; l’une, de ne pouvoir efire cru-4
pêché par aucun autre dire, quel qu’il (oit;
85 l’autre , de trouver fou bien dans les difpo-
litions 8c dans les actions jufies , 85 de tamia

net là les defirs. -XXXVI. Si ce n’eii point par ma mechanceté,
ni par aucun effet de cette mechanceté , qu’un
ne, telle choie arrive , 8c que la focieté n’en

foie
El à faire du lien aux hommes.) Je n’ay pas exprime

icy lesdeux mots i dépatrias 1,0751! i dfl’llxiq,
parce qu’ils m’ont paru déplacez. Je ne aid’oû ils peu-

vent eltre. Je croirois volontiers qu’ilsfont (Euls une
maxime à part , 8c qu’Antonin a dit ex abrupto , comme i
il fait louvent. Il fini joujfrir ces jam: de gens: , a!
s’empêcher de leur frire fulgure. ’ ’

XXXV. Et à telle de homme, 65 de l’homme rai-
fimble.) Il parle ainfi , parce que les Philolophes met.
toient entre Dieu 8c llhomme des demons, des He-

ros , &c. vXXle. si ce u’eflpoixt perm méchanceté, ni par
grue cf" de rem demeuré, qu’une mile du]? arri-

ve- l
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fait point bleflée, pourquoy ;me tourmenter?
En quoy la focieté peut- elle dire blellée P

XXXVII. Ne te laifle pas remerairement
emporter à tes imaginations. Donne a ton
prochain tous les feeours dont tu es capable8c

ue tu luy dois. Et s’iîta fait quelque perte en

des chofes indiferentes, garde-toy bien de
croire qu’il luy fait arrivé un grand mal :-

car

tu.) Dans tous les accidens les plus fâcheux il faut re-
garder feulement li nous nous les ommcs attirez par nos
crimes. Car en ce cas il en faut emir; 8c fi etcfi (in;
aucune injultice de nollzre part, i ne faut pas nous en
mettre en peine. me li nous [bufflons pour la juflice ,

nous devonsen dire ravis. .,En uqy lofocieté peut-elle eflreblefl’le.) Il u’yaque
l’inju ice qui puifle bleIIEt cette focieté. L’impiete’ cil:

romprilefous le mot dinjultice.
XXXVIl. Ne te [affre par temerairement myome à

tu imagination) La compalliou cl): un fentiment de
douleur que la mifere de nollre prochain excite dans
nos cœurs. Elle eut ellre vicieufe en deux manieres:
ou lors qu’elle n’e pas proportionnée â l’objet qui la

me , 8: qu’en (e lamant em orter à (on imagination
dallant-ée 8c féduitc, ou pren pour mal ce quine l’elt
point; ou lorfqu’elle ne produit pas les feeours dont il.
a befoin. Les Stoïeiens condamnoient cette compaflion
vautréeôc infruâueufe; 85 c’elt fur cela qu’Antonin fait

cettelmaximew, qui cit toute pleine de feus 85 de railbn.
Et s’il a fait quelque perte en de: clapît indiffèrent"):

OÆ’elt à dire en des cheires queles Philo phes ne mettent
mi au nombre des biens , uifau nombre des maux. Les
Stoïczens pouiloxent loin ces choies indiiïcrentes: Car

dis appelloicnt generalement de renom tout: qui cfi’
hors-douons"
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Car en cela iln’y en a aucun. Imîte dans ces oc-

calions la conduite de ce bon vieillard quien
sfen allant demande àfon petit enfant (a toupie,
fichant bien que ce n’ait qu’une toupie.

XXXVIII. me fais-tu , donc dans cette
Tribune aux haran ues avec tes beauit dif-
cours 8c tes orailons âmebres , mon ami, no
te fouviens-tu’plus de ce que c’cfl P Je m’en

fauviens fort bien , mais je voy que ces Clio-a

* feuCar il u’ en 4 ducat.) Ce n’clt pas la perte qu’il:
flirt qui le gît crier , mais l’opinion , qui! en a. 4
A 1min du! ce: attifiez: la conduitede ce Ian vieifltrlo
m’en renfla: demande àfos petit rufian [A taupin]
la endroit me paroit admirable. Cc fig: Ern trou: ne

POUVOII mica: marquer que par cette image , c quelle
.manicrc nous devons compatit aux maux imaginaires
de nolh’c prochain. llncâut pas fe roidir contre luy;

r ni vouloir luy arracha l’opinion qu’il: de ce qui luy cil:

lmï

arrivé; il faut au contraire parler (on même langage.
a: luy dire, qulil cil vray que Ion malheur cil rand.
Mais en même temps il Faut f: fouvcnir que ce ma eut,
qu’on op llc grand , clin trcs-pctit, 8: imitcr le vieil- t
lard Dl cmandoitàlon petit enfant (à toupie, tommy
fi c’en: allé laplus belle chofc du monde , 6c qui (Blond
nuoit pourtant toujours que ce n’étoit qu’une toupiè.
Antonin avoit pris fans doute cet crempl; dans quelqu:
Comedic fort Connue: de (on rem s.

XXXVIII. Quefin’m dom: du: cette Tribune tu:
harangue: avec m beaux difiourr Cf m oraifimfimc..
bren] Antonin avoit toujours cité fort exilât à rendre i
lès amis 8c à (es parenSmorts les derniers devoirs quel:
picté 8c la coutume avoient établis. k Un des princrpaux
de ces devoirs citoit l’oraifon fimebrc que l’on Faifort du
deffunt pour y celebret [et loüangcs. Les Stoïcièns2

. qu
, M- n A-i A,Lh’w-k, MWKo 

a.

.- ’Afl..îw-..62;NJL
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(es-là plaifcnt aux hommes , 85 qu’elles font

un des objets de leurs foins. Faut-il donc
que tu fois fou , parce qu’ils le font? N’efi-ce

pas niiez de l’avoir cité P V
XXXIX. A quelque heure que la mon

vienne, elle me trouvera toujours heureux.
Ellre heureux ; A c’cfi le faire une bonne fortu-
ne à foy-mêmc, 8: la bonne fortune, ce fondes
bonnes difpofitions de l’ame, les bons mom-
ycmens 8L les bonnes actions. R E5

fini condamnoient toutes rom: de difcours publics , qui
n’efioient fait: que pour le fifre a: l’oflentation, n’a-
voient garde de pardonner à ces orailbns fiinebres,
qulils regardoient comme des a&ions inutile! a: vaines ,

lus capables de flatter llorguëil 8c l’amour propre des
lionnes , que de leur donner une verirable mon: pour
la vertu. Antonin fait donc cette (âge reflexion dans une
de ces otcafions , où [a eomplaifance a: fa facilité le por-
roientencore âobe’ir âla coutume contre [ès propres 1:11
criera & contre l’on inclination.

XXXIX. c’eflffaire ne bondonne àfiynhre.)
La définition qu’i va faire de la bonne fortune , prouve
qu’elle depend de nous a au chique mon: formant fin,

au»! tEn du premier Tous.


